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Monlcigneur Arnold Jufte,Comted'Al- 
bemarle, Vicomte de Berry, Buron 
de Kcppcl , d'Ashfoid , & d'Ac- 
quoy , Chevalier de l'Ordre de la 
jarretière. Capitaine de ta piémiere 
Compagnie des Gardes du Corps du 
Roy de la Grande Bretagne, Grand- 
Maître de fa Garderobc , Colonel 
General des Siiifiês &; Grifons, Ge- 
neral Major de la Cavalerie, & Co- 
lonel des Carabiniers, au lêrvice des 

. Eftats Geneiaux des Provinces-Unies 
des Païs-bas. 
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ONSEIGNEUR. 



Si je prens U liberté de vous tffrir tel 
Ouvrage , ce font vas eminenies ^nalitez. 
oui voHS attirent deî importuns de touits les 
ejpe'ces. Il s'en faut bien , je f avoue, •^u'il 

■ fnt digne de vous être offert , rmis les Ah. 

■ \eurs n'ont plus befoin d^ttn grand mérite , 
i «o«r fi choijîr des PreieHears illujires. Veut 



pivez, , t.^onfeigntitr , ^ue lei anneetl 
les JîteUs même les ntttttnt en pojfejfion de 
prendre cette liberté'. C^eji la première pen- 
fee qui m'a infpiré lu hardiejjè de fuppUer 
vôtre Çrandenr d'accepter ce 'Difiours ijueje 
lui t^re avec toute lajoumiffoti dont je fuis 
capable. Je U cotupopty dans le temps 
de la dernière guerre , pendant que toute 
Vtyingleterre était en mouvement pour lade- 
fenfe de fis droits ; que vous accompagniez 
nôtre Çrand ^J^onarque dans fes fatigues, 
Cr dans fes exploits que ft ^J^^ajejie' ne 
voulut jamais finir qu'après avoir repouffé le 
plus redoutable des Conque'rans jufqu'alori ^ 
tranquillife P Europe , é" rétabli fes Efîats 
dam un plus beau lujîre. Il n'y avait pus 
moyen de refier eiff^ ou tout était fi puif- 
famment animé a agir. Heureux , fi par mes 
talens feujfe peu être deqstelque utilité a mon 
%oj\ tJHais , Menfitgneur , tl m'eff arrivé 
à peu prés la même chofe qu'à un Thilofophe 
de rÀniiquité : c'étoit Diogene , qut it U 
venue de Philippe , voyant les Corinthiens em- 
playez. les uns a réparer leurs brèches , les au- 
tres à neltè/er leurs armes , fi mit à rouller 
fin tonneau. Quel rapport y ponvoit-il a- 
voir de PaBion de ce Phtlofaphe à telle des 
Corinthiens? Cefiqu'ilne voulait point refier 
€n repos quand tgm luy pareiffoit en vtoHve~ 
ment . 



ment , & il dotinoit à entendre ^u'il auroh 
hien t/outu s'employer comme Us autres ^ fi 
fis talcns eujjint été les armes. Si ce Dif- 
cours ^«/ f^ipiit mon occupation , ne me ren- 
dit pas plus utile à fa Majifiê , i^He je 
l'eflois , «/ v^aurd ait moins fourni l'accafihn 
de déclarer icy f ardeur tfuefauroisde i'îire. 
On Jail , t^Konfiigneur , tjue le plus fur. 
moyen de vous plaire , & de g^gier vôtre 
a^eHian ^c''ef} d'avoir des fentimens d'i(ne fi- 
délité' invielahle au fervice de pt Aiajeffé, 
XJn honne'te homme fi fatufait a U vue de 
cesfinismens^ mais il ferait hie» plut content 
di'Étre en état de les mamfefler. QuandceU 
n'efi pas ^ on a la reffource de remplir et 
vuide par des vœux pour la profperité de fin 
Prince. Il y en faut ajouter pour ceux qui 
•veillent kja conj'ervation avec autant d'af- 
Rduitt, & de z.ele t^ue vôtre Granduur le 
fast. Tandis c^ue les eJ^onarijues nefiuf- 
frent pris d'eux , que des perfonnes 
^ue le mérite , & la vertu y placent^ 
ils peuvent être ajfuret. de leur confirvaiion , 
(^ de leur grandeur , à peu près comme le 
Soleil^ ce nohle principe du monde ^iii ne 
fourrant près de fin centre tjue ce qu'il y a 
de plus noble , ^ de plus pur ap>'s luy,fi 
eonferve toujours fin éclat ^ & fa beau 
Il y 4 unt fubordination établie par 
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^rovtdittct parmi Us hommes , il h' en fairt 
point douter , tout de même f»c dans M 
nature ; avcc cette différence pourtant ijfie 
les créatures étant parement pajfivei , tout 
garde conftammeni fi fiuation , &tout rem- 
plit [on devoir dans lu natnre : att heu que 
Phvmme par falthmé d'agir, par fan incotsf- 
ionce naiftrette , aimanta changer d'ohjet ,(^ 
de lieu , c'efi un miracle s'il ne caufe a tous 
momens la confujlon , à" l' defordre dans lit 
ficiete. C'e^ pour cela que la Trovidetice 
Je déployé Couvent d'une façon particulière 
fOHï la confervaiion des Soys , ^ des peuples 
qu'elle chérit. Qui n'a remarqué cette Provi- 
àtnce dans la conjèrvation de Çuilkaume 
le (jrattd^ au milieu detant de dangersauf 
guels ce Prince a été expofé ? Vous en avez. 
•veu les effets de plus près que qui que ce fait '. 
Vous , t,^/Conpigneur , que vôtre vertu a 
fUcé fi près de fa Perfinnè facrée : toujours 
d'une fidelilé inviolable au fervice de ce 
Prince magnanime , remplîffhni par tout vS. 
ire devoir avec éclat , vous fanes voir à 
'toute la terre que U Ciel ne vous a doué 
d'un fî grand mente que peur tenir lepojie 
eu vous êtes î tout autre qutfèroitau dejjbus 
«eferoit pas votre place. Ce rCefl point a moy , 
k faire voflre doge ,& àe» venir au détail 
^ tant de grandes qualttez, que vouspo(fe~ 
det., 




éU^. ïl me fû0!t de dîre ijfie V9*t ttvtz 
Çh mériter PafeSiion , & fefltme d'un det 
plus grands AdonArijues du monde ^ dn plm 
fage dr du plmJHdicieHx Prince ^nifitt /i*- 
muis , ^ pms contredit dn pins ^and He* 
ras de ce Recle. fe ne pttis donc y«e vous ad- 
mirer , & témoigner le profond rejpecl avtt 
leqitel }( fnis , 



MONSEIGNEUP 

73e Vitre Çrandenr'. 



Le très-humble , très-foumi» 
& tccs-âdelle feiviieur. 



J. F. Vahade. 
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DISCOURS 

PHILOS O PHI Q_UE 

SUR LA 

CREATION 

ET 

L'ARRANGEMENT 

U U 

M ONDE . 

INTRODUCTION. 

), E mot de Monde eft un de 
i ces termes généraux qu'on 
\ a inventé pour réduire en 

i abrégé la reprcfentation de 

pluficurs idées On entend fous ce terme 
toutes les créatures prifcs enfemble,& 








DISCOURS 9 

il ne rcprcfcnte point un Etre esiftant 
ailleurs que dans nétrc tl'prit. 

Je puis diviferle monde en matériel, 
Ëcrpiririicl, ouintelleétuel: parce que 
ce nombre prodigieux des Créatures 
(jui le compof-nr , le rcduîfent à ces 
deux fortes d'Ecrts. Nous n'en conce- 
vons point qui ne foit E(pnt ou Ms- 
tiere. 

Le Monde matériel comprend tout 
ce qui ell l'objet de nos iêns; tout ce 
quife voit, qui ic touche, Scc.quenous 
imaginons étendu en longueur , lar- 
geur & prufondciu*. Le monde fpni- 
tiiel , ou intLlkéluel eil feulement 
l'objet de nôtre raifon , tout ce que 
nous concevons cap;iblede connoiOan- 
ces & de dcfirs, ëcdans l'idée defquels 
Etres nous ne voyons rien de ces di- 
menfions qui font l'eflènce de la ma- 
tière. 

Ce nombre infini des Créatures qui 
font l'objet de nos fcns, compolent le 
Monde matériel par les diBerentes re- 
lations qui font entr'elles, toutdemc- 
me que des parties de matière compo- 
fcnt le corps humain par les diflerens 
rapports qui les uniHcnt. Car comme 
CCS rapports des unes aux autres llr- 
A 5 vent 



I cai 



lo PHILOSOPHIQUE. 

vent à les tenir dans leur rang fâns 
quoy nôtre niachifte cefTcroit d'être , 
il y a tout de même comme un enchai- 
ncmcni: de tous les Etres , fans lequel 
l'Univers ne f'ubfïftcroit point. 

Pour iè faire «ne idée parfaite de 
Pordre du monde , il ftudroit con- 
noîrre diftinitement tous les differens 
rapports qui lient les Créatures. Mai»' 
comment pourrions-nous connoître les 
proprictcz de tous les Etres? nous ne 
pouvons pas même connoître toutes 
celles d'un feul atome. 11 n'y a que 
PAuteur de toutes chofcs qui puiflë 
avoir cette connoiilànce infinie. Dieu 
fcul connoît Ces ouvrages. Mais com- 
me il nous importe de nous connoître 
fioiis-même , 8r que nous ne faurions 
parvenir à Cette connoiflance fans avoir 
une idée de l'ordre des Créatures, parce 
que nous entrons d;ins cet Ordre ; il 
eft neceiîiiire que nous faffions tous nos' 
efforts pour acquérir cette idée auffi 
difttnfte que l'ètenduë de nôtreefprit 
le pût permettre. D'ailleurs plus nous 
parviendrons à la connoiilànce des mer- 
veilles de la nature, plus nous nous fen- 
drons portez à en admirer & adorer U 
caufe première. 

j? 



DISCOURS 

Je n'ay pas dclîeîn de parcourir tous 
les Etres en particuîicr, ni même cha- 
que efpece , ce feroit trop long , & au 
delà de mes forces. J'ay lèulementdcf- 
ièin de me faire une idée de l'ordre des 
chofes en gênerai. Je tâcherai de ne 
riendireque je ne conçoive cliiirement 
Se dirtinékmcnr. 

Eu parce qu'on ne (çauroit avoir l'i- 
dée d'aucune chofe que ce foit, làns la 
confideri-r dans les principes ; pour 
m'en faire une auflî diftinctc que je le 
puis, de Tordre , & de l'arrangement 
des Etres, je dois commencer mon dif- 
cours par où le monde commence , Sc 
examiner les choies dans leur onai- 
ne. 

'On commencedoncpar !a Création, 
&l'on fait voir dans la première Seftion 
en peu de mots , l'abfurditc de l'opinion 
de CCS Philofophes qui ont crû le Monde 
éternel. L'on y voit'qu'on ell: contraint 
de rcconnoitrc un premierêtre duquel 
tous les auties dépendent: on y prou- 
ve démonftrativcmcnt les atomes ; & 
les principes des chofes y font fixez & 
déterminez. 

Dans la féconde on fait voir com- 
ment les Loixdu Createuront produit 
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les Elemens, ont établi leur rang 8c ce- 
luy de toutes les créatures inani- 
mées.' 

Dans la troificme on traite des 
Plantesengeneralit'on fait voir les rap- 
ports qu'elles ont à la matière fubtilc, 
& aux autres êtres , on y explique na- 
turellement & d'une manière mecha- 
nique , comment elles fe nourriflenc, 
leur accroilFcment, leurs qualitcz, Sc 
leurs vertus. 

La troifieme traite des Animaux; on- 
découvre les rapports qu'ils ont à la 
matiece fubtile , aux elemens , 3c. 
aux autres êtres ; on donne la raifoa 
méchanique de leur inftinâ:, & on y, 
donne l'explication de certaines chofès- 
qui à mon avis n'ont pas encore été 
expliquées, au moins qu'il foit venu à 
ma connoifi'ance. 

La cin,:iuieme traite des Anges. Com- 
me cet ouvrage cft une idée dumecha- 
nifme du Monde , fie que les intelligen- 
ces en font, il en a falu parler. Mais 
la raifoii naturelle n'cnlèignant pas juf- 
qucslàparelle-mênie, onn'enditque 
ce que l'on en découvre par la Révé- 
lation. 

La 



DISCOURS 15 

La fixieme regarde l'homme Elle 
a dû être la plus longue; carilcftbien 
plus imporrantdc nous connoîcre nous- 
même que tout le rcrtc des Créatures. 
D'ailleurs l'homme citant un compofé 
d'efprit & corps, il a déjà pluficurs 
rapports au Créateur , on explique les 
rapports qu'ilaparfoncorpsaurcltcdes 
Créatures, & ceux qu'il a à Dieu comme 
Créateur & comme Réparateur. On y 
verra ce que c'ert proprement que Pro- 
vidence gentrale & Providence parti- 
culière. 




b 



PHILOSOPHIQU^^B 

CHAPITRE 



De U CitJtt%m. 



El. ■ 



Ofimmt /"^Ertains PbiWopbes Paycns onc 

dti Pktf V^ cm que le ^^onde eft dé toute é- 

^**' ternité. D'autres qui ont été un pea 

■«mAi ^p'"S loin , ontditqueDii^u avoitrrouJ 

itCrJ*- vcunc matière éternelle. Se exiftanttf 

«m. parcllc-nicme,auffi bien que !uy, qu'il 

j'avoit fèulcmcnc mife en œuvre, SC 

J'avoii &çoniice comme un Artiiân , 

contraint dans fonOuvrage pai- les dif-* 

pofitions de cette matière. 

Hff^M- Mais comme nous avons dit d'cntrérf» 

«« dt en que le terme de Monde fert à nous rc* 

fnjM». prefcntcr toutes IcsCrcaturcs pnfesen- 

lêmblc , on pourroic d'abord dccou- 

vrir Terreur des premiers. Car il eflr 

^Lmm évident que du moins , pluHeurs Etres 

^^H n'cxidcnt point par eux-m6incs. Or 

^^B il (âudroit que chaque Créature exif- 

^^^ tall par elte-mémc , file Mondeétoit 

^^K detoure éternité. Qui Lurituroitdonné 

^^T* Tétn-, puis qu'on ne conçoit rien qui 

S fur avant ellci*? Nous voyons pr une 

iûaplt apprchcnlionde notre elprît, & 

^^ l'ex- 
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l'eSperience de .tous les jours le confir- 
me , que la plupart des Etres (ont lu- 
jets à desalterations. lly enaungrand 
nombre qui perifl'cnt à nos yeux. On 
verra mieux dans la fuitte la dépen- 
dance où ils (ont tous. 

Et pour convaincre les derniers, on 
n'a qu'à voir que fi la matière êtoit é- 
ternelle,ellefubfifteroic par elle-même, 
& fi elle fubfiftoit par elle-même, el- 
le auroit dû être maîtreire de Tes dit 
pofitioos , & n'auroit pas dû attendre 
îès perfeftions d'une main étrangère. 
Mais tâchons de découvrir de plus près 
k faufleté de ces opinions. 

Premièrement, da-ns l'idée que nou8 
avons de la matière de quelle manière 
qu'elle exifte , par elle -même ou au- 
trement, nous n'y concevons rien fi 
ce n'cft longueur, largeur, & profon- 
deur, & qu'on luy peut donner telle 
figure qu'on voudra. 

Secondement , fiappofons que cette 
vafte étendue de matière qui a fait le 
Monde s'eft mile par ellc-mÊme etl 
mouvement, fie s'cft diviféeen uneîn- 
finité de parties de figure diflerentc, 
Qu'rfl-ce que tout cela adiouftcra à l'i- 
dée que nous avons d'abord de ion 

CXlf- 
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cxiftence? rien d'elVcntiel, rien que 
des manières d'être. Par le mouvcmenC 
nous ne voyons pas qu'elle change de 
nature, nous voyons feulement qu'el- 
le ert rranfponée d"un lieu à un autre, 
& en prenant des figures différentes," 
elle ne laiflcpas d'avoir toujours Tes dî- 
mentîons. On conçoit, parcxemplcj 
qu'un quarré (e peut divifcr en deux 
triangles, ou en dcuxparallclogramesi_ 
quecesparallelogrames, & irianglcsife 
peuvent fousdiviieren d'autres pluspc. 
btes parties défigure différente, &cel. 
les-cy en d'autres prefquc à l'infini, 
Mais quelque fubtiles qu'on imagine, 
des parties de matière , quelque figure 
qu'on leur donne , on ne fçauroit lc$ 
concevoir (ans ces dimenfions; au con- 
traire on peut les concevoir fans mouV 
vement, & fans telle ou telle figure,' 
La matière donc eft par tout de mcmq 
nature. L'extcnffon en longueur, larr 
gcur, & profondeur font par tout fon 
eflënce; & le mouvement, êclafigurc" 
n*en font que des manières d'être. 

Pouffons nôtre idée plus loin , 8c 

fuppofbns que la matière après s'être 

meiie elle-même, 8c après avoii* pris 

des figures dctcrminces, a encore pris 

par. 
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/ par elle-même la' forme de cette infim- 
té d'Etres que nous ybycms dans le 
rtiondc. Il s'enfuivra premièrement 
que jtous ces Eires corporels ne feront 
qu'un iarran^cmcnt de- parties de ma-* 
tiere de figure diffèrent^ , & que ce 
n'eft que la différente configuration 
de ces parties qui fait la différence des 
corps. On ne verra pas même de dif- 
férence entre les Etres corporels ^ & 1^ 
matière , fi ce n'eft dans la manière 
d'être. Secondement il s'enfuivra que 
tous ces Etres feront maitres de leur 
difpofitioii. Cela paroît évident puis 
que ce fera un être exiftant par luy-* 
même qui aura pris ces formes. Et s'ils 
font iiyîtres de leur difpofitions, ils font 
inaltérables ; je veux dire que n'êtanÉ 
point fujcts les uns aux autres , ils no 
pourront point le détruire entr'*eux: 
ils ne pourront pas même caufcr le 
moindre changement les uns dans les 
autres. Cela eft clair, car on ne fçau- 
roit concevoir un Etre indépendant 
d'un autre , s'il fouflre k moindre alté- 
ration de fa part. Or dans cette idée 
qui reprefentç la matière comme exif- 
tante par elle-même , & maîtrefle de 
fes difpofitions , on y voit diflinde-* 

B mcav.^ 
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inenC, & claircmcncque les Etres cor* 
porels qu'elle a formé en fe inodifîanrj 
quoy qu'ils foîem differcns dans leiu; 
forme , & dans leur manière d'être, fbdf 
par tout de même nature, la manière 
d'être ne changeant jamais l'eflencede» 
cliofes, 8c par confi.'quent inaltérable» 
par tous les rapports qu'on pourroît 
imaginer entr'eux. Mais l'experienctf 
de tous les jours fait voir que la plu- 
part des Etres corporels reçoivent de* 
altérations, je puis même aflurerqu**!! 
ny en a point qui n'en reçoivent. La 
Soleil tout pur, &C tout brillant qu'il, 
cft, cft fujet à des tâches. Un grand 
nombre d'Etres s'aneaniîflcnc a nos 
yeux. Cependant rien de cela.ne de. 
Troit arriver , fi la matière eftant mai-' 
trèfle de les difpofitions , s'êtoit elle- 
même donné fes formes : car on ne 
conçoit pas que celle qui auroitlafor- 
me des Etres qui s'altèrent fi-tôt , & qui 
ne font que palier, foit moins noble que 
celle qui a pris la forme des corps les 

filus durables. Celle qui forme le So- 
eil fie les étoiles fixes n'eft pas d'une 
autre nature que celle qui forme les é- 
toiles eri-antes, 6c les feux volans qui 
dirparoiflcnt fi-iôt. Puis qu'on con- 
çoit^ 
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i^ôjt la matière par tout , & dans tous 
lesEtrcsde même nature, elle a deua- 
Voir par tout les mêmes difpofitions. 
Si c'en: par elle-même qu'elle a pris la 
forme du Si^leil , ce fera auflî par el- 
le-même qu'elle aura pris la forme du 

. dernier des mixtes, qui parconfequcnt 
doit être auiH durable , & aufiî inalté- 
rable que cet Aftre. II n'eil pas ne- 
teJTaire de poufler ce railbnnement plus 
loin pour faire voir les confequences 
abliirdcs quifetirent d'unprincipeauf- 
fi faux que ccluy qui établit la matiè- 
re exiftante par elle-même avec desdif- 
■pofitions à produire tous les Etres cor- 
porels, & a former le Monde. 

L'opinion d'Ariftote n'eft pas plus 
Ibutenable que celle de Democrite 6c 
d'Epicure, quoy qu'il foitalléun peu 
plus loin qu'eux. Si la matière êtoic 
éternelle & exiftante par elle-même, 
auffi bien que Dieu, comme il l'a éta- 
bli, elle ne feroit pasfortie de fa fitua- 
tion forcée par un autre Etre. On ne 
Conçoit pas qu'une chofe exifte par el- 
le même fans être abfolument indépen- 
dante ; 6c il y a connadiétion qu'un' 

• Etre foit abiblument indépendant & 
dans le même temps fournis aux loix 
A*\ia autre. B 2 Par 
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Par toutes ces raifons il eil clair que 
I la matitre n'cll poinr ccernelle, que le 

Monde ni les atomes oe font point de 
toute éternité. 
Qu'il y û Mais fi les Créatures ne font point 
, «B Eitt éternelles, fi le Monde a un commen- 
I •/"/'"^ „ cernent , il faut ncccHaircment recon- 
£J|j'j"j^^^noître une caufc qui l'ait produit, un 
' fis du Ecrequitirel'exîftence deibnfond,qui 
, stavt par ne voil ricD au dcfi'uï de luy , indepen-' 
Snwkmé. dant. 

' Je fçay que les Anciens ont fait en- 
trer dans la compofition du Monde non 
' feulenaenL les mixtes inanimez , les 

animaux , les hommes , mais même 
I les Dieux immortels, comme ils par- 

laient. Mais nous tachons à parvenir 
I à la connoillànce de l'Etre fiijjreme, 

(- & de débrouiller l'idée du Créateur 

I d'avec celle des Créatures. Ainfi exa- 

minant le Monde matériel , & fenfible 
' dans les principes: de ce qu'il me paroîc 

que la Matière, & tous les Etres cor- 
porels ont eu un commencement, je 
conclus qu'il faut qu'il y air une caufe 
I première , un Etre fouvcraîn qui fub- 

I fifte par luy-mcmc qui a donné l'cxif- 

I tcnce à tous les autres. Car bien que 

nous puiifions concevoir , outre ce que 
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nous voyons , 6c imaginons des Crea- 
tiirts fenfibles, un grand nombre d'ê- 
tres purement intelleétuels, & déga- 
gez de coûte maticre, neantmoinsonnc 
îauroit concevoir qu'un feiil Etre ab- 
folumentindepcndant.&touupuiflânt. 
11 ne fcroit pas independaat, s'il s'en 
ttouvoit un autre qui peut le dominer, 
ni tout-puifl*ant,_s'il y en avoit d'aufli 
puiflàns que hiy, s'il s'en trouvoit un 
îeul fur lequel il n'eut pasdé pouvoir. 
Cela eft trop évident. 

Il faut donc toujours reconnoître un 
feul Etre fuprcme qui feul exifte, & 
fubfifte par luy-même, & qui pourri- 
rcr toutes chofes du néant, n'a eubefoin 
que de fâ volonté toutc-pui (Tante, 

Il eft clair gu'il a tiré toutes chofes 
du néant, puis qu'on ne conçoit rien 
avant luy ni aum-tôt que luy, étant le 
feul Etre exillant par luy-même éter- 
nellement. 

ila.créé toutes chofes par cela feul 
qu*il a voulu les créer : car le pou- 
voir, 8c la volonté de l'Etre fufiréme 
font une même chofe. Ce feroit une 
trop grande contradiction qu'il y eut 
du néant , & de l'iraperfcétion dans ce 
qu'il y a de plus réel , Se de plus par- 
B 3 .lAit, 
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fait. Or il y auroir de l'impeiTeâioâ 
en Dieu , s'il vouloit une chofe fans 
qu'elle fe fit. On dirtingue la volotir 
té & le pouvoir dans l'homme, parce 
que Ion pouvoir étant fort borné, (à 
volonté cft fouvent lans effet, mais en 
Dieu la volonté ne peut point être di(^ 
fincte de fon pouvoir, non pas même 
félon nôtre manière de concevoir, com- 
me nous diftinguons les autres attributs 
de b Divinité, parce qu'on ne fâiiroit 
concevoir qu'il veuille la chofe fanq 
qu'elle fc faflc. 

Il n'en eft pas de Dieu comme d'un 
Artifân vulgaire dont les ouvrages de-r 
pendent des difpofitions de la matière 
qu'il met en œuvre, 8c de mille rap^ 
ports que cette matière a aux corpsqui 
l'environnent , dont il n'eft pomt le 
maître; , 6c qu'il ne connoit point. L'ou- 
vrage d'un homme fuit en un fens de 
fa volonté i car il faut fuppofer qu'il 
veut faire un tel ouvrage quand il le 
fait : mais de cela feul qu'il le veut il 
ne fc trbuve point fait. Combien de 
temps i>e faut-il pas pour former, par 
exemple, l'idée de toutes les pièces d'uq 
horloge & de leur difièicns arrange- 
mens i & une fois que l'on a une idée 
diftinc. 
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îmmediatemenr dans le voitînagcd'au-/»'" ?a'»- 
tres corps , il e(l évident que la matîé- "' ""« 

, j-e n'a pu fc mouvoir fans fe dîvifer/ -'*■ 
Dieu a tiré la macieredu neent : Donc 
tout ce que l'on conçoit dans le mon- 
de eft plein, puis qu'au delà on n'y voit 
rien, c'elt-à-dire qu'on n'y voit point 
d'efpace ou d'étendue niarcrielle. Si 
donc la matière k meut, elle doit fe 
mouvoir dans fes cfpaces. Or on ne 

conçoit pas que tout le corps de k ma- 
tière ait pu s'ctre meu , c'ell-à-dire 
que la njatiere prifc toute enlémble ait 
pîi fe transporter. Où fe feroit elle 
tranfportée, puis que tout eft: déjà plein? 
Il n'y a donc que fes parties qui ayent 
pu (c mouvoir en prenant les unes la. 
place des autres , d'où il reiulte que 
lors que Dieu a meu la matière , il l'a 
en même temps divifée. 

Je dis en fécond lieu que ces parties q«, pn 
dans.Iefquclles Dieu a d'abord divilè la'* wb«w- 
matiere ne l'ont plus divilîbles par' toutes^"" ?* 
les forces de la nature. Les forces de /j^Z'^^ 
la nature ne font autre chofë que cei,maf«r* 
mouvement que Dieu a infpiré a.uiiajixélti 
commencement, à la matière. Or onl"''''^'P" 
conçoit que ce moui'ement a été dé-slc*^'"**-^!'^- 
point qu'il a été infpiré, au plus haut 
B f dcgvé 
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degré qu'il a pu être & qu'il ne peui 
s'augmenter dans la Tuitre pour le mê- 
me effet, puis que c'eit la volonté de. 
Dieu qui Pa produit. Si Dieu l'avoit 
augmenté pour le même eflct, il s'en- 
iuivroii: qu'il n'auroit pas connu IC' 
mouvement neceflaire pour divifer là; 
matière autant qu'il le faloitpour en ti- 
rer les élemens des choies, ce qui eftk 
abfurdc, puis que dans l'idéequenour 
avons de cet Erre , nous y trouvons- 
qu'il eft tout-puiiiànr, & que rien ne 
luy refirte. Dieu a donc d'abord di- 
viië la matière en toutes les parties dans 
leiquelles elle eft divifible. En un mot 
par ce mouvement Dieuafixc laquan- 
titc & la figure des premiers principes. 
On dira peut-être, que Pexperiencc 
de tous les jpurs eft contraire à cette 
idée, & que la divifion qui iè fait con- 
tinuellement à nos yeux , de la matiè- 
re, renverfe abfolument ce principe:' 
mais on peut fe défaire de ce préjugé 
de lios fcns, cnobfcrvant de près ladif- 
ference entit cette matière qui fc di- 
vifc 8c les atomes qui la compofènc. 
Ce font de petites mafles , ou quelle 
quantité qu'ayent les corps diviublcs,' 
ce font toujours des aflêmblages d'a- 
tomes. 
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tomes , Se non pas les atomes même. 

En cfièt je vci encore danscc mou-E****^ 



chaque inftanr, fie que de Cette ren-t^rim 
contre il (ê forme des corpufoiles , de mbkv* 
celles qui ont des figures à s'embâral-""""- 
fer, s'acrocher, £c s'unir. 

Mais je voi dans le mouvement cer- 
tains corps réfléchirai» rencontre d'au- 
tres , certains communiquer de leur 
mouvement à ceux qu'ils rencontrent, 
& cnfuite aller de compagnie. Cette 
reflexion des corps, fie cette commu- 
nication de mouvement ne fetrouvent 
point dans l'idée que j'ay du mouve- 
ment en gênerai. 

Je ne voi pas que les corps puiflent 
communiquer de leur mouvement, 
puis que leur mouvcmont ne dépend 
pas d'eux. Se le mouvement ne peut 

fias fortir de Ton lujet par luy-mémc, 
.1 ne peut point quitter uncoi^pSjpour 
aller dans l'autre, ce n'clt qu'une ma- 
nière d'être du fujct oii il fe trouve , 
comme on l'a vu, qu'un tranfporc de 
matière d'un lieu en un autre, duquel 
tranlport la volonté de Dieu éiantl'u- 
nique , & immédiate cauie , il paroïc 
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évident quelles corps qui fc meuvent* 
doivent décrire des lignesdroitcs : 
on ne conçoit pas que Dieu puîfl'e 
fajj-e inutilement. Quand donc ut^ 
corps fe meut vers quelque endroit, U 
y doit tendre par le chemin le ptu3 
court, c'eft-à-diredireftcmcnt,6cf3n3 
biaifer. Ainfi il eilclair que la coraino- 
nication des mouvcmcns, ni la reflexion 
des corps ne font point contenues dans 
cette première idée que nous avons dv 
mouvement en gênerai. 

11 cft donc neceflâire que Dieu ajt 
voulu de plus la communication des 
mouvemens, & la reflexion des corps, 
après avoir donné le mouvement en 
gênerai à la matière. Je dis qu'il fauE 
que Dieu ait voulu eni'uite que cer-. 
lains corps reflechiflent à la rencontra 
d'autres, quecertains communicaflènt 
de leur mouvement à d'autres, c'en» 
à-dire en un mot, que Dieu veut bien 
être déterminé par la rencontre des 
corps à en faire réfléchir certains auti-esi 
£c a en mouvoir certains autres, (e« 
Ion la difpofitron de ces mêmça: 
corps. 

J'ay expliqué ailleurs en qucycon^ 

fifioit cette difpofition , & j'ay tâché 

d'crt 
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d'en donner une idée claire, Sc diftinc 
te. On peut voir dans ce Traité, fi j'y 
ai reiiffi. 

Onadéjaremarquéque certains ato- 
mes ayant eu des figures propres à s'ac- 
crocher , avoîeni forraéen s'uniflant de 
petits corpufcules. On conçoit encore 
qiie ces corpufcules en fe formant ont 
pûprcndremillefiguresdifiêrentes, &: 
ont |JÛ en s'embaralfant avec d'autres, 
former de plus grandes maflês. Celafc 
voit dans l'idée qu'on a du mouve- 
ment. 

Mais quoy que ces molécules (oient 
compofées de parties qui s'attachent , 
Se qui adhèrent les uns aux autres, on 
doit concevoir qu'elles ne laifl'ent pas g,, ^6 
d'être emportées par le mouvement , on tint £*f 
ne voit point de lieu , de fi petit cfpaCeM'/n-rti 
que les atomes purs, déliez, Se défi-'''''*"'''' 
gure par tout égale , ce que les Carte- jtTÎ^ 
tiens doivent entendre par matière mo- 
bile , ne parcourent. On voit même 
que CCS molécules fe détruifcnt , fi ce 
n'cft que lors qu'elles ic font formées, 
leurs parties fe foient tellement unies 
qu'une matière mobile aflêz forte , n'en 
puiiTe pénétrer les intervalles. Mais 
cependant on ne conçoit point qu'elles 
foient 
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ôicnt en repos ; ou comprend que 
quoy qu'elles ne fe divilènC pas, elles 
ibnt emportées dans toute leur maflc,! ' 
Car concevant que tout êtoit plein ^ 
quand Dieu a donné le mouvement k 
la matière, on voit qu'il n'y a pas unOm 
de les parties qui nefoit meuë, quancL 
on fuppoferoit que Dieu n'enameupan 
iâ volonté immtdiate qu'une portion^ 
iêulemenc ; car celle-là n'a pu Ce mon j^ 
voir qu'en chafiant de fa place celleV 
qili étoit en repos : celle-cy n'a pu 
quitter fa place qu'en entrant dans cel- 
le que l'autre occupoit avant d'être 
mcuë: ainfi tout eft en mouvement ; - 
tellement que ces molécules fontagiid 
tées, & balotées jufqu'à ce que grol^ 
6ll'ans par la rencontre d'autres, ellcsfT 
forment de grandes maflès qui font: 
comme fixées à certains points, oui pour- 
tant on les conçoit encore piroueter , 
fur leur centre, & emportées par uiri 
mouvement circulaire. fl 

On les conçoit prcmicretnentfemouJM 
voir fur leur centre, parce que les a-4 
tomes mobiles qui les environnent ScJ 
les preflent , fe fuccedciit continuelle-' 7 
ment. 

n. On- 
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n. On les voit emportées par un 
mouvement circulaire , parce que cet- 
te matière fubtile qui les ravit , 8c les 
entraîne, tendant à fe mouvoir du lieu 
où elle eft, c'eil-à-dirc , a s'éloigner 
de fon centre, trouve également par tout 
une plénitude qui s'oppofe à fon mou* 
vemcnt droit. 

Je poiirrois donner une idée plus 
étendue de ceci , mais d'autres l'ont, 
fait avant moy,£c beaucoup mieux que 
je ne lâurois fairc. Mon defièin n eft 
pas de faire un Traité dePhyliquc. Je 
ne m'arreftc à la confideration des cho- 
ies qu'autant que je le cioy necef. 
faire pour me faire une idée de l'or- 
dre ou la Providence a mis les Créa- 
tures. 

Ce font donc là en peu de mots les 
iburces d'oii font fortis tous les êtres 
inanimez. Ces deux ou trois loix ont 
formé les élemens , les cieux, l'air, 
l'eau, & la terres lesmetaux, lesmi- 
neraux , les pierres , 8c un nombre pro- 
digieux d'autres corps, qui, quoy qu'ils 
ne foient compcfcz que de la même 
matière (ans aucun principe de mou- 
vement £c dévie, ne kiifent pas de 

HOU5 
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iious folliciter par les infinies difièrenj 
ces de leur conformation à adorer, & 
admirer tout enfemble la caufe qui lea 
a produits. 

PremieremcnC, on voit que les élc 
mens foïreni d'abord de ce mouvemen 
que Dieu a infpiré à la ipatiere. L 
Soleil , les autres étoiles fixes , le 
cicux ne font autre chôfe que ces a- 
tomes dont la iubtilité & la figure le» 
dégage de toute autre matière , & fdQ(t 
qu'ils confervent une rapidité inconctSiÇ 
Table. Ils le foûcîenncnt toujours pu» 
en repouflânt tout ce qu'il y a dcgrofi 
fier, 6c de pillif, à peu près cômmeoi 
voit l'csu des rivières repouflèr Iq 
corps folides qui fiirnagent , du centï 
vers les bords : ou comme des 11 
queurs qui fcimenrant vomiirent 2c 
jettent aux parois des vaifleaux, oi 
qu''elles contiennent de greffier & df 
tcrreftre. 

t'ne matière moins fubtile dont It 
parties font toujours agitées à câufedt 
voifinagc de ces atomes celeftes, fait lé 
corps diaphane de l'air- ' 

Les molécules pefantes ou pî-eflees 

par la force de ces deux élemens ont 

formé la terre Se les autres planettes-ll 

C'ef 



^^ PHILOSOPHIQt 

C'eft auflî de cette forte de corpiifcu 
les que fe font formez tous les corps 
inanitnezquc nous voyons fur k terre, 
ou qui fe trouvent dans fcsentrailles. 

Des parties plus groflieres que celles 
de l'air, par coolèquent prelVées vers 
la terre, mais d'une figure trop égale 
pour s'accrocher & fe ferrer, ont torr 
mé le coi-ps liquide des eaux. 

Quand aux créatures vivantes , les Uicfto 
plantes 5c lesanimaux,onnepeutpoint*'2""'/^=^. 
rapporter kur produftion au mouve-*'' '"^ 
ment en genci-at. ^'"''Ji 

On peut trouver la caufe delà vc-pttdHiit 
getation des plantes dans les effets dep-"" '^■"*- 
la communication des mouvemens. "" '"f 
Mais qu'elles doivent au mouvement'"^ " " 
en gênerai les difpolîtions à fe couvrir p„rf„,ife| 
tous les ans de fleurs , & de feuilles de Aokm* 
même couleur , à porter des fruits de à- l» 
même goût. Qu'elles doivent à la ren-"''" '" 
contre des atomes cette fabrique, 5c 
cette tifllire de Icui-s fibres qui fcrt à 
modifier & reftifier \vi fucs dont elles fe 
noui'riflênt, & à leur donner des pro- 
prictcz fi admirables, cela nefairroîi fe 
comprendre. 

On peut encore trouver la caufe de 
Paccroiflèmcnt , & de la dclVruilion 
C des 



I 




^ 
^ 



;| BT se O U RS 

âcs animaux dansles rapports qu'ils on1 
avec les corps qui les environnent 
maislque ces macliincs vivantes fcfoien 
conlVuites i'i admirablcm;:ni: par l'a 
veugle concours desatomcs, qu'elle 
doivent leurs difpofitions, 6u cequ'oi 
appelle inftinfts \>:ir lefquels elles prd 
duiltot mille aftions étonnantes , ai 
mouvement de la matière, qu'elles fi 
foient, en un mot, formées par 1 
mouvement en gênerai avec des difpt 
fitions à produire millemouvemcns d| 
terminez , & tout dîfîèrens , cela h'éI 
pas concevable. 

II faut donc toujours avoir recours 
la volonté deDieiipourfaireforîirtoit 
tes les créatures animées de la matter) 
puisque nous ne voyons pas qu'elleai 
" " à les 



en elle des difpofitiom à les produiré 

tSc que de Ion mouvement il n'enpei 
tout au plus naître i:|ite des maQcs ii 
lormes & fans nul principe de vie, i 
quoy que nous ne voyons que maciei 
dans les corps des plantes & des ani 
maux , les aiEtions de ccux-cy, fie là 
vertiis'dc celles-là font quelque choi 
de trop bien ordonné & de trop bid 
réglé pour dépendre de 'la rencontr 
forniite de certains atomes. 
Die 
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Dieu a donc voulu qu'une portion 
de ihacieit receut des raouvemens dé- 
terminez, tl a voulu qu'en mêtnc 
tfcmps qu'elle fe divifoit , elle prit Cer- 
taines figures, qu'cnfuite elIt fe ren- 
contrât Se fc joignit en mille mniiieres 
diflèremes; mais déterminées pourfor- 
itier tous ces corps animez: il a faluen 
Un mot que le Createlir ait pris une 
portion de Matière, qu'il l'ait: façonnée, 
8r réduite en autant de formes qu'il y 
a d'efpCcCS d'êtres vivans. C'eft tout 
ce que nôtre efprit conçoit de la pro- 
du£tion des Cbrps crganifcz: c'eJl: que 
l'on doit entendre qUe DieU en a crée 
chaque etpece par Ibh pouvoir immé- 
diat: on ttt voit pas que dt cela fcui 
qu'il en a Créé quelqu'une , toutes les 
autres le trouvent produites. La ma- 
tière dont ccllcs-cy ft forljient, n'eft 
pas plus capable de prendre parélle-mê- 
me ces formes que celle dont l'on cofa- 
çoitque Dieu en a formé quelqu'une. 
Chaque efpcce donc , de la manière 
que nous la concevons , (uppoie ne- 
ceflaircment une volonté polïuve du 
Créateur. 

C'elt pourtant toujours fclon nôttS 
ûianicre de concevoir que nous mnlrii'' 
C 1 "çViQ^i 
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plions ainfi les volontez de Dieu- 
a &ns doute tout prodait par un fcuj 
acbe de fa volonté , coranic je l'ai dfî 
ia remarqué. JI n'a eu qu'à voula 
que cette infinité d'étrcs dont il avoi| 
les parfaites idées dans Ibninfinie'intel^ 
lîgence , ayent été produits, &" nous coim 
ccvonsque dès le moment ils l'ont écéj 

' Quand je dis que chac|ue efpeced'ê 
tre vivant Tuppole necellairement uni 
yolonté pofitive du Créateur, j'enter^ 
qu'il a falu 'que Dieu ait compris dan 
une volonté générale toutes les eipecCS 
de ces êtres en particulier. Je he Tcd 
'nt de caufe c]ui eutpû produire ceï^ 

es qui n^auroient pas été comprifeaj 
dans cette volonté. C'eft aufli ce quB^ 
prouvent ces magnifiques -paroles dpla' 
Genefe : que la terre poufle fon jet, â 
Èvoir herbe portant femcncc , & ar- 
bres fruitiers félon leur efpccc , que IjL 
terre produife des animaux félon leua 
eftitce , lebétail , les reptiles 8t les bétq 
de laierr£:fclonleurefpece. 

Mais après que toutes lesefpecesom 
été produites, nous les, voyons ferepro^J 
£ulrè dansles'incfividua parles rapportSi 
qu'elks ont au mouvement gênerai du 
Monde. Nous, voyons des plantes a- 
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r "voir des parties dont la tinUrt change la 
t portion de la matière qu'elles reçoivent, 
' en une femcncc qui enfuite en ie dila- 
I tant & recevant de nouveaux fucs,pren^ 
I amours la forme de la plantedont elfe 
^pbe, Lcscorpsdcsanimauxfonttout 
( de méme|M-oduits avecdes dirpolîtions 
I qui les perpétuent danstous les fieclc^. 
[ JeComprens parmi les corpsdesanî- 
I maux celuy de l'homme : ckt quoy 
qu'il ftmble avoir, ou qu'il ait en cflèt 
[ une forme plus belle que pas une des 
j créatures animées , quelque admii-ahJe 
I qu'en foit le. mcchamfme, il eft tout 
matière comme !e plus vil des mixtes, 
I & le moindre des êtres; Scfes mouve- 
rneus propres fe rapportent tout de mê- 
me au mouvement en gênerai. ^ 

Voilà le Monde marerici tout créé , 
matière première , élemens , piix^es 
iànsanie, corps animez d'une iniînïtê 
d'cfpeces: le voilà même tout formé; 
cararaefure que les chofes om leur 
éu'C, elles prennent leur rang, S<:font 
cet ordre que nous admirons dans l'in- 
finie variété des êtres; mais pour coii- 
noître plus dillinébement cetordre, S^ 
avoir une idée plus étendue, 5c plus 
, claire du rang, Se de U fituatîon de 
l -^ - C 5 chJU - 
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chaque tfptce de creauircs, il les îa 
parcourir avec quelque méthode, 

C H A P I T R E II.» 

Bf fOrdre des Créatures inammt'es, 0- «i 
tituSme Etre ^tti a crée' le Monde efi 
"^(J ' celui e^uile goHverne. 

jQ«« f!r/T*Ay ''^j^ infinué qu'en donnant I 

la vsKtiere | niouvement à la matière , Dieu 

jWwfc )■/» formé des atomes donc la figure pj 

Jhut dmt y^^^^ égale les empêche de s'embai-alft 

tsmJL. avec (Tautre matière , & qui à caufed 

W/«Kf<uf leur ténuité ibnt dans un mouvemc* 

ptitrimt _ conftnuel ti-ès- rapide . 

pas s'arrc- j^ ^g prcteiis pasquc ces atomes fi] 

'"^"?^^^_ ycfit tout commerce avec les autrespai__ 

ft difa tics de la matière, qu'ils ne (è méleltf 

tmuitf é-.jama'is avec les amres élemcns. Aï 

^ f'fSf contraire ils pailè;!! par. les întervales, 

"' & pénètrent les ihterftices, 6c les po£ 

res des mixtes, &descorpurculesdon 

la tilTiire eft la plus ferrée. Je veui 

dire ftijlement que quoy que ces ato 

mes fe mèlerit partout. Se penetren 

tqUt, ils ne s'aiTctenc nulle part , ill 
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/onr d'une figure trop unie, ils nVnt 
point d'angles }''Ours'uccrochcr, il'iloiit 
trop fubtils, & leur mouvement elt in'p 
rapide pour que rii^n les puiiîc arréa j', 
& qu'ils ne puiiTcnt trouver par tour 
des ifiuës. 

Il fuut donc s'imaginer qu'au |x>int 
que Dieu a ainfî divit'é & fubtiliie une '" '"'^ 
portion de la maricre , cette P""'^''^ commi 
îubrile a rcceu un mouvement qu'elle ne ^7; f, 

Î)eut point perdre. Car c'cll l'cfi'ct de mr. 
a volonté du Creutcur, qu'elle a d'a- 
bord taché à s'êpandrc par toi3t, mais 
comme elle a auffi d'abord rencontré 
une plénitude d'autres corps, clic a été 
empêchée dans fon mouvement droit. 
Cependant fa force ne celfant point il 
arrive premièrement qu'elle brife , 6£ 
réduit à leurs principes, tous ces cor- 
pufcules dont la tiflure ne fe trouve 
point aflez forte pour luy refifter. Se- 
condement, qu'elle poulie loin de fon 
centre toutes ces petites maflcs qu'elle 
n'a pas pu divifer, Se les prciliint de 
tous cotez, elle les rend encore plus 
folides. ^f'H 

C'eft de cettcfiÇonques'cft d'abord '"1^, 
formée l'atmofphere de l'air , l'éle- bm 
ment le plus proche de ces atomes ce^ c^mi 
C 4 leftes,4"'« 
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IcftcB, c'clt (lar-U qu'il le ti^oiive plus 
iiibtil & plus délié, plus îl s'aproché 
du centre de certe niatitre, 

C'clt par là que les molécules qii^ 
ces aiomes l'ubtils n'ont pas pfu'divti 
fer, ont été poufîijcs à deccrtainesdifi 
tances, toutes fclon leur folidité & leur 
nrandcur, oiienfe rcncontrantellcsotU 
formé de graiidcs^aanès. 

11 eft évident que la matière fiibtîle 
poufiant également, c'clt-à-dired'uaç 
égale foice tous les corps qui s'oppa 
l'ent à fon mouvement , a dcu repoufJcc 
à une même diftancc tous ceux qui Ai 
font trouvez de même nature, telle! 
ment que toutes ces molécules fe font 
toujours meuës jufqu'à ce que s'étant 
aflembiccs ielon leur folidité, & leur, 
grandeur à un certain point, elles i 
ont formé les planètes. 

On conçoit donc quelarnaiiercfubi 
tile prelîhnt l'air de tous côtA fur ce* 
maflês , Its rend encore plus folides f 
les lient comme lixccs a une certaini 
dsftancc de fon centre. 

Si ks planètes n'étoieiit pas cominj 
balancées entré deux forces écale: 



eft certain qu'elles auroient dcu i 
poufl'ées plus loin des le cornmencx:* 
mcfit- 0(1 
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On peur comprendre de ce que je Qiulet 
■ viens de dire que la matière fub-'*""'" 
tiles'ell fair un lieu en foifant ce-^^-^^^^- 
luy des autres élemens ; ou plutôt que à la ma- 
IW & les planètes ont fixé fon rang iutrtfuki' 
la matière fubtilc, comme elle leur a'«> f«^ , 
fixé le leur: car quov que cette matie-,,"?""!! 
re mobile Jx inquiète, tende reujours gj,,' û^^ 
à s'Éloigner du lieu où elle eft, qu'il pn/ t«ji * 
s'en échape même continuellement parj-i»""- 
les intcrvales des autres parties de U ma- 
riere qui l'environnent ; la refiftance 
neantmoins des corps voifins l'empê- 
che de s'échapercnlontout, Sclacon- 
traint dans un efpace , où ne pouvant 

S|ue fe mouvoir circulairemcnt , pref- 
ant toujours les corps qui Tenviron- 
nent, Scies déterminant au même mou- 
vement, clic forme un tourbillon de 
la manière que Monfîeur Deicartes Pa 
décrit. 

.Prefentement fi on conçoit que cesQ?"'' 
atomes fubtils ont àù fe fixcrainfi plu- '^^'1'^' 
fieurs places dans cette valtc étenduë^^^'^^ 
de l'Univers, on concevra que lacom-„„,r„ ^, 
'municution qu'il y doit avoir entre ces la maiiin 
tourbillons, fait quel'cfpace ou le cen- M'i'* ?«' 
ti-e .dans lequel les atomes celeftes f^^^^'^l 
meuvent circulaii-cment ^ eft non feu- trt''d"m^. 
C y lement /«>(/«(, 
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fUt f" fement 6xé par la refillancc des coi 
"."'pi qui l'environnent : mais doitconil"rv( 
^'rlafin '^ figure 6c fa grandeur, parce que ^ 

■ pturquay atomcs qui écnapent d'un cote loi 
tiieiHtTts fupplcez par ceux qui venant du toq] 
(taUrvitif billon le plus voifin entrent par l'a 

^'^ ' Il eft certain que la matière fubl^ 
IturjiguTt. qui échape par un tourbillnn a dcu i 
faire d'abord des rourts julques dans le 
tourbillon voifin. 11 n'ya qu'elle qui 
puifiè penetier Jufques-là. Tous Igs , 
atomes qui ne Jont point auJli fubtil^ 

■ & auiE purs qu'elle, en font i-epoulîêg 
I mais comme nous avons dit qu'il n?^ 

a point de fi petit intervalle entre lei 
' corps, où elle ne s'infinuc en s'êpao* 

I dant de fon centre, il n'y a rien q({^ 

' l'empêche d'arriver à celuy d'un autre 

\ tourbillon &d'y aller remplir la plac* 

* que celle qui en échappe y laide, § 

' mefurc qu'elle l'y laifii:, telkmentque 

I l'on voit que par la communication 

qu'il y a entre ces centres de l'un ï| 
\ l'autre, & par larefillaiice de l'air, ^ 

I des planètes, cette matière mobile doîj 

» être contrainte à Te mouvoir dans l'efr 

pace qu'elle s'eft fait , & y conlervef 
' îa grandeur Se fa figure , comme je l'aj 

■ remaïqaé. je 

i^ ...J 
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je ne détermine point la grandeur 
ni la figure de ces corps lumineux. 
On peut voir fur cela lesfyftcme's des 
Philofophcs. Quelqu'un a fait voir de- 
puis peu , que celuy de Monfieur DcC' 
cartes, qai fans doute a excellé par 
dcflbs fcs Predecefièurs , ne fouHriroit 
point d'iqconveniens , s'il avoit don- 
né à ces corps celeftes une figure pla- 
te : mais il fcrt à nôtre deHêin de faire 
voir feulement qu'ils le foutiennent à 
tous égards dans leur Gtuation depuis 
le commencement par la corefpoiidaa- 
ce qu'il y z entr'eux, & les rapports 
qu'ils ont aux autres élemens, qu'elle 
que foit leur figure. 

Ceux qui ont une idée du fyfteme 
du Monde de Copa-nic, & de Mon- 
fieur Defcartcs n'auront point de peine 
à m'cntcndre dans ce que je viensd'ê- 
tabjir, touchant l'ordre des ciçux, 5c 
des planètes, quoy qu'en ce quiregtir- 
de les planètes au moment qu'ellcii fê 
font formées , mon fcntiment ne foit 
pas. tout à fait conforme au leur: & 
pour ceux qui n'ont nulle connoifiàn- 
cc de ccsfyllemes, ilauroit été inutile 
de faire un pluslongdifcoursquandon 
n'a rien à dire que ce qui a déjà été 
dit 
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d'it par d'autres du moins quand onn 

pas quelque nouveau tcur àdonncraià, 

chofes, il eft ridicule de fe produire & 

de vouloir paflcf pour Auteur, je me 

ftrois paflc de rJcn dire fur la difpofi- 

tion des deux & des planètes , s*il 

n'cutpasêtéabfokimentnecellàircpour 

' avoir une idée de l'ordre des élerr.ens; 

parce que c'cft de -là que dépend tout 

l'ordre de la nature. 

Qytiam *^" voit donc qu'au même tempcque 

Iti iit- Dieu a créé les chofes , il leur a donné 

maa ont leur lieu. Au momentque le Créateur 

fcardfp^/^a donné l'être, & le mouvement à la 

«nww* matière ^ les élemens ont eu, pour ainfî 

■£jiS>i*«- '^i''C> leur apartement particulier, tous 

nfralei. les êtres inanimez leur rang , tout fe 

trouve dans un ordre fixe & allure. 
Tims Ui Ces deux ou trois loix générales ont 
tgtii di produit cet Univers avec cette infinie 
U »«""■< varietéd'êtres inanimez qui y font; & 
ftmitti Soutiennent toutes les créatures qui V** 
jtix. compofent , danscet ordre que nous* 
mirons < 

C'eft par ces lois que le Soleilafi 
lieu dans le centre du Monde. Ci 
elles qui ont affigné à l'air pour lî 
ce , cette vafte étendue qui eft cntï 
les cieux fie la terre. Elles ont balai 
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ce la terre au milieu de cette étendue. 
C'eft par les rapports qu'elles ont 
mis entre les chofes , que les élemens 
fe confervent ainfi dans leur lieu , &C 
dans leur manière d'être : car on voit 
que k matière ccleAc qui par fon ac- 
tion poulTe violemment tous les corps 
qui l'environnent, & contraint tout ce 
qui n'cft pas auflî pur qu'elle, à s'éloi- 
gner,& àluy quitter la place. Te trou- 
ve preilec & contrainte à Ion tour à fe 
mouvoir dans fon cfpace & formerain- 
.{i-ce corps lumineux : tellement que 
comme d'un côté la terre , & les au- 
tres planètes n'auroient point leur lieu 
fixe , & perdroient leur folidîté fans 
cette force qui les prefle de tous cotez : 
de l'autre il les planètes ne refïftoient 
point'à la matière fubtile & à l'air qui 
les prefle , l'un pcrdroit (on reflbrt, 
l'autre Ion centre & fa lumière. 

Ce n'eft pas que les élemens ne fe mê- 
lent en partie : l'air 8c l'eau s'infî- 
nuect dans les pores de la terre : les 
atomes celeftes du milieu de leur cen- 
tre pénètrent jufques dans fes entrailles: 
l'eau & la terre fe vont mêler par des 
\'apeurs & des exhalaifbns avec la ma- 
tière la plusfubtile de l'air Se dcscîcux, 
mais 
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mais et mélange nVmpêche pis bd 
chaque clément n'ait Ton lieu fixe. Lf 
Soleil eft loûjotlrs dans le centre ( 
Monde; l'air a roûjoulî fon étendue 
l'caù fes abifmes ; la terre ion point. 

Ces loix ont fixé les étoiles du R'n 
marnent. Ces corps lumilieux ne foni 
autre chofe qu'un amas d'atomes mô. 
biles, contraints dans certains efpacésdî 
cette vafte êtrndtië, comme le Soleil 
dans le ccbtre de nôtre Monde. 

C'fcft par CCS loix que la terre 8c léj 
autres planètes ont leurs mouvemens rfei 
gle2,8t déterminez.: c'tft de-U qu'on 
voit la nature vieillir 6c rajeunir touà 
les ans : r'eft à ces loix que fe t^ppori 
te le flux & reflux de Id Mer , 6t le 
cours des rivières, elles ont élevé les 
montagnes, abaifle les valées : elle! 
ont afiîgné leur lieu aux métaux, aila 
minéraux , aux marbres dans les ed-' 
irailles de la terre, enfin elles ontibar- 
qué à tous les êtres inanimez, comme 
je l'ay dit, un lieu propre & une de-' 
meure fixe. ' 

G'eft par ces loix que les Cometei' 
le forment avec leurs difièrens phœno-- 
menés: les Corftetcs ne font ni étoiles 
ni plaritites, elles femblénc tenir de li 
natu- 
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nature des deux, la matière dont elles 
fe tormcnc eil ii-op fubtile pour qu'il 
s'en fitfle d^s corps aufTi mallifs que les 
planètes, Eîlc n*eft pas allez déga- 
gée pour fe f.xer unepîace dans la voû- 
te dés cieux : leurs differens phœno- 
menes font l'cftct de la refraétion , ou 
de U reflexion des rayons du Soleil, qui • 
arrivent diftèrcmment félon que par 
leur mouvement ces corps le trouvent 
en diflèrens afptrds avec cet aftre. Les 
couronnes qui paroiflènt quelquefois 
autourdes Aihes .- les parhelies, en un 
■ mot tous les phœnomcsceleftesfortent 
de CCS loix. 

Te ne fai pas fî un grand nombre de 
meteoies fe doivent rapporter à la pre- 
mière inftitution de la nature , je n'e- 
xamine pas encore cela. Mais quoy 
qu'il en en ibît , les vapeurs , les exha- 
lai fons , les brouilUrs, les nuées, les 
vt:nts , la pluye , la nege , la grêle, le tou- 
nfre, h foudre, avec les efiècts, les feux 
volans , les combats en l'air , Sc une in- 
finité d'autres météores ordihaires 
ou extraoi-d inaires font ICs effets du 
[npiivement que Dieu a infpîré â la 
iitte. 
'eft encore par ces loîx , comme je 
lai 
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l'ay dit,- que les efpeccs des êtres anÎM-4 
mez Te confervcnt, quand une foiselldL 
ont été produites. C'elt par les ra| 

I ports que les individus ont ^ la loygj 

nerale de la communication des moi 

I vemcns, qu'ils prennent naiflànce,croi 

fent Se produifenc leurs lemblables. 
Sympathie. I' '^''"E: rappel]cr ici l'idée de ceti 
& anti loy & de la rencontre des corps , Sc 
fAthiê conlidercr deux cfTecs qui naiflenc l 
iiMipar £(.jf(. rencontre ; car ou les corpuf^ 
*'■ cules que la mstiere fubtîlc aiStue Çf 

,' ravit pr fbn mouvement, &;quivien- 

I nent a s'approcher, fe trouvent de më* 

me figure , ou à peu prés de même , K 
& pour lors ils s'erabraflènt, & s'un3 
fent, comme je Pay remarqué en paç 

I lant de la compolition des planètes 

5c comme cela fe prouve par un graiû 

I nombre d'expériences, où ils Icntdil 

l ferens en figure fie en confifttnce, 

pour lors ils fe rcpouflent, fcdivifeïi' 

I fe rompent, & fe détruifent, & c*e! 

' dans cette différence queconfiftentde 

rapports qu'on peut appellcr des ra^ 
ports de proportion, ou d'égalité, ç 
d'improportion ou d'inégalité, C'eft de 
laque naident ces nliances, ou ces : 
mitiez fecretcs, & ces averUonsou a 
haine 
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haines natureles qu'on obferve dans tous 
les êtres. Si tous les principes éroicnt de 
même nature, tout ferait égal 8c uni- 
forme. Il n'y auroit point cette multi- 
tude de différences , cette infinie va- 
riété d'êtres qu'on admire. Il faioitccs 
deux fortes de rapports en gênerai poui 
produire ce grand nombre de corps ina- 
nimez. Il fâloit même ces rapports 
pour faire pavoîrrs les individus des 
êtres vivans qui Ibnt imperceptibles 
dans leurs principes, & ne faifant que 

fiafler, lesefpecesfe perdroient ians cc- 
a. C'eft par les rapports qu'ils ont au 
mouvementen général, qu'ils fe rendent 
fenfibles en croiilànt: mais comme ils 
font fouvenc choquez par des corpufcu- 
Ics, qui étant ennemis de leur confti- 
tution, hâtent leur deftruftion une fois 
qu'ils ont crû au point qui leur ell fi- 
xé, & que leuri parties ne peiiventplus 
fe dilater fans le difloudre , la Provi- 
dence leur a donné des difpofitionsqui 
font que tout en croiflant ils produi- 
fcnt Se laiflent des fcmcnces par lef- 
quellcs les individus fe renouveilcniSc 
les cfpeces fe perpétuent. 

Cet ordre des Créatures qui fuit de 
la loy de la communication des moii- 
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K ';'.: cr;rta;r4 eue peur peu que Ion 
rA::c r:;hf::<-^//* lur ce eue jay cit ce 
IV.rJrc df;>clcmcns, pour ptu qu^on 
cor.iv.ifTc li nature , cnconnoit dcsre- 
latjoru fi nircelVaires cricrc toutes ks 
crca^urc'>, g-.:c; îciuriesn£iauroîcnclub- 
fifttr îa».s 1 '•> autres. Car lins parler 
cl':', r??; ;'0/:.> nue les mixtes ont ù leurs 
\\\\j\\/'^^ ce ceux qui font entre ks 
i:/'./!^/. , Zc u^inc efpcce à l'autre 
^, l'oii ,oit ailtmcnt: on en voit entre 




n\':(oiilcroit 8c pcrdroit fa force lans la 
jc lilliincc de la terre : la matière fubti- 
Ic ii( lîiuroit fc confcrvcrdansle centre 
(lu Monde fans les rapports qu'elle a à 
u-s clniicns. Elle fc diffiperoit lans 

ceux 
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ceux qu'elle aauddàduMonde ùd'aii- 
trc matière de même nature. Car éma- 
nant continueliemcnr p£.i- un côté, elle 
devroit enfin s'épuiftr, fi elle ri'ctoir ré- 
parée parcellequi vient par l'autre, & 
Siuand il reroit vray que ce fcroit en fout 
cnsla même matière qui foniroic li'utl 
côté 8centreroit par l'autre,on doîtroû- 
jours établir descaufcsdeterminaiitesde 
cesmouvemensoppofêz, caril n'eftpas 
poflîble de concevoir que de la matière 
en mouvement puifl'e revenir fur fcs pas, 
ftns que d'autre matière foit l'occahoil 
de cette reflexion. 

Il paroit donc évident que toutes les 
créatures font dépendantes ks unes des 
autres réciproquement, que le Soleil 
même qui îèmble être l'aine de toutes 
chofës ne pounoit nullement fubfiftcr 
indepcndemment des autres créatures; 
confequemment qu'il n'y a rien dans 
ce Monde matériel à quoy l'on puiÛe 
rapporter là dîfpofition & Ton ordre 
merveilleux. 

Mais encore fi l'on ne cherche point le 
gouverneurdu Monde au delà du Mon- 
de;il fautou quelcMode, c'eft-à-dirc 
tourca les creatures prifes enféblc ic gou- 
vernent elles-mêmes, ou que quclqucs- 
D 1 unes 
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uncsaycnt la domination , comme 0O'| 
Voit dans les Socicrcs quelques pcrfot 

incs établies pourmaintcnir l'ordre &! 
jufticc, ou enfin qu''unc feule gouvi 
ne toutes lcsauircs,commconvoitai:d 
(out un peuple roûmis à Pempire d'un 
feule perfonne. 
Ca-i/ tft Or dans l'idée qu*on a de la conftn 
ncuMe- tion Se de l'ordre du Monde, on 
v«ih ?»' clairement la faufleté de toutes ccspH 
(arw Ti pofi'îons : csr il eft conftant par la d 
featiin- pcndcncc où l'on voit que tcusles éti 
«n* far font les uos dcs sutrcs, qu'ils n'ont poÏHIi 
**"■ premièrement le pouvoii'de fcgouvc|î 
ner eux-mêmes: il feudroît pour ccll 
que chacun fut maître des autres. Q 
& gouverner ne veut dire ici autre chj 
ie que fc maintenir dans fon rang , 
dans là llmation. Or il n'y a pas uiitti 
créature qui puifle fc maintenir daitfa 
fon rang fans être maîtrefié des rap4 
ports qu'elle a avec les aiinies, c'eft-s 
dire , fans avoir les autres en fa dîfpi 
H fition. Il faudroit doncconcevoirqiW * 

^^H chaque être c(t non feulement rnsître 
^^1 de (oy-même ; mais cnco]-c de tous ks 
*^- autres, ce qui eft id>furdc. 

■ ,. II n'eft pas moins évident par la H _ 

me raifbo, qu'il n'y a point cer[aini>é 
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trcs qui gouvernent les autres , car s'il 
n'y en a point qui fc puiHént gouver- 
ner eux-mêmes, qui même ne foient 
gouvernez par les autres , c'eft-à-dire 
dont l'ordre & le rang ne fe doive rap- 
porter à d'autres, conimeceluy desau- 
tres à ceux-cy,&ainfî réciproquement, 
il cft plus clair quelejourqucles créa- 
tures n'ont pu ft faire un gouverne- 
ment arillocratiquc ou démocratique, 
& qu'il n'y en a point certaines qui 
gouvernent les autres. 

Enfin on voit dans cette idée que k 
plus grande & la plus noble des crea- 
tures a rapport à la moindre & à la 
plus vile. Auquel donc des êtres rap- 
porter le gouvernement du Monde l 
Certainement on ne voit rien dans le 
Monde matériel qui pui^c être le maî- 
tre d'un tel ordre. 

II n'y a donc plus que le Monde in- 
tellectuel oîi l'on puiltc trouver lemaj- 
tre du matériel , fie du fenfible. Il n'y 
a plus que les êtres fpiritucls à qui 
Ton puiile rapporter cet ordre, caron 
ne conçoit que cesdeux ibrtcs d'êtres, 
comme on l'a dit, efprit & corps. Il 
&ut donc rapporter le gouvernement 
iki Monde ou à toutes ksimelligciKics 
P 3 ., thleiïL- 
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enfemble, ou à quelques-uns de cet 
êtres fpirituels, ou ù un feul. 

Confulttint icy feulement les lumiè- 
res de la raifon naturelle, on ell per» 
fuâdé d'abord de l'cxillencedcs eiprit* 
des autres hommes, comme on l'cftdo 
l'exiîlence de Ton ame ■■, car une fois; 
que l'ame s'eft reconnue dans quelque 
iujet comme un être qui pcnfc, elle no 
peut pas reconnoître un être fcmblabla 
à foy dans les autres hommes , non pas 
par les diffcrens mouvemens àc la mi» 
ehine, ils nous Cont communs avecles 
bêtes, mais par les raifonnemens quj| 
fe fuivcnt dans les converfations , « 
qui fuppofcnt neceiïairement les mêj 
mes facultez de penfcr. Mais je n'aj 
pas befbin de prouver que Pelprit dtf| 
l'homme n'a nulle part au gouverner 
ment du Monde ; chacun fcnt afiès 
que fon ame cil même l'cfclave dclon 
corps. 

Les Stoïciens ont dit que c'était U 
deftin qui eouvernoil lemondci d'au* 
très Philoiophcs Payons ont imagini 
une DéeiTe Fortune. La plupart dei 
Chrétiens fe font feulement un objd 
de foy de la Providence de Dicii , ûi 
fluantl ils viennent à raifonner fur lei 
pro- 
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pi'oprierez lies ên-es _ i)s Jcs ariribucnt 
a la nature : mais l'iîluftrc Boyle a de- 
puis peu détruit ce monftre. 

Sans examiner ces chimères des Pa- 
' yens & des Chrétiens , voicycc qu'on 
ne peut point s'empêcher de concevoir 
de l'Etre qui gouverne le monde. 
■ On conçoit necellâircment qu'il eft e, 
un indiviCble , tout par tout infini , ■"S""" 
qu'il a une puiflance illimitée , une in- ?"' P' 
telligcnce infinie, qu'il cil infiniment p,"^^^ 
iâge. Se quand on a conçu que ces u de Di 
attributs appartiennent à quelque être, 
il eft aifé de voir qu'il a toutes lesper- 
feâions. 

Il faut premièrement qu'il (bit un: 
car fuppofons que deux ou plufieurs 
ont le gouvernement du Monde, que 
quelqu'un gouverne les cieux, unau- 
tre les élemens , quciqu'autre les êtres 
comporez ; il clt certain dans l'idée 
que nous avons du mechanifme du 
Monde, quecetÉCre, parexemple,qui 
cil le maître des élemens, ne lauroit 
les mamtenir dans leur rang fans Icui" 
conferver les rapports qu'ils ont avec 
la matière celefte. Se même avec les 
autres êtres: il ne pttit leur conlervcr 
ces rapports ou'il ne foit encore maître 
D 4 de 
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de ceux que la piahere lubtile fie li 
autres êtres ont aux élemcns , dont _ 
a la direction. Or li pour gouverne^ 
quelqu'une des créatures, ildoîtainfi 
veiller à la neccffité de toutes lus aii^ 
1res, fi pour tenir un des êtres dans Ck 
iïtuation , il doit confervcr leur i-ang \ 
tous les autres, il eft évident que toul 
autre être que celuy-Ià eft inutile pout 
la direârion de l'Univers. i 

Cette même raifbn prouve que cei 
£tre eft indivifibk, car s'il avoit da 
parties, qu'on fuppofe,par exemple, qufl 
la partie A. gouverne quelques-unes de< 
créatures , la partie B. les autres, il 
faut que la partie A. gouverne les créa- 
tures en leur confervant les rapport» 
qti'ellcs ont avec celles dont la partie 
B. ala dircdion. Or elle ne pcutcon- 
fcrvcr CCS rapports fans conlerver en 
même temps ceux que celles -cy ont. 
avec celles qu'elle gouverne. l*o«yj 
mieux entendre cccy, fuppofonsque l|j 
partie A. gouverne la terre , que B." 
gouverne l'air&lcs cieux, il eft cer- 
tain que la partie A. ne peut point con- 
ferverfa fpliditc, fon lieu ou fon point 
à la terre, fans conferver les rapports 
que cette planète a avec l'air & la ma- 
tière 
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ticrc fubtile, puis que c'cftde-là qu'el- 
le eft preflee, qu'elle eft rendue foli- 
dk, <6c qu'ellceft balancée de tous cÔKz; 
& elle ne peut point confervcr cesrap- 
ports fans prefider lui" la matière fub- 
tileSc fur l'air, cela eft vilîble. Or lî 
elle eft maitrefiè des deux Se de l'air 
comme de la terre , la partie B. fe trou- 
ve inutile. On voit donc manifcfte- 
nient que l'être qui gouverne les créa- ' 
turcs n'a point départies , confequcm- 
ment il eft indiviiible. 

Il femblc- qu'il fuffifoit d'avoir dé- 
montré que le gouverneur du Monde 
ne peut point être un être corporel, 
pour tirer cette confequence qu'il eft 
indiviiible: car comme il faut necef- 
lairement que ce ibit un être fpirituel, 
s'il n'eft pas njateriel, il fuit auffi ne- 
ceflàireinent qu'il eft indivifible : car 
c'eft-là le caraétere des efprits: on les 
doit concevoir fans parties , par confc- 
qucnt indivifibles. 

Mais l'unité , & l'indivifibilitc de 
cet être ainfi démontrées , nouï fer- 
vent à démontrer de plus qu'il eft tout 
partout. En eftet de ce que l'on vient 
de dire, on doit conclurrc qu'il n'eft 
pas moins fur la terre que dans les 
C y cieux. 
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cicux, dans les compofez que dans les 
élemcns On coudoie t-n un mot que 
cet être eft dans le Monde de U maniè- 
re qu'Ariftote a établi l'ame.dans le 
corps, tout par tout, & lout c^nscha- 
que partie de l'Univers. 

Il fait encore de ce que j'aydit,quc 
cet £tre eft infini. Notre iinagînauon 
ne peut pas donner des bornesà lauia- 
tiere, car quand nous avons imaginé 
autant que nôtre imagination fc jiciit 
étendre, lamatierecft encore au de-là: 
mais nous concevons que-tout ce qui 
eft matcricl, étant crée, doit neceilki- 
rcment avoir des bornes. Or da,ns 
que je viens de dire, on voit clàjn 
ment que cet être qui gouverne \lJ 
Monde eft encore au-delà de toute étetiJ 
due raatcrielle. On ne peut rien coh3 
cevoir où il ne foit éminemment. Oi^ 
peut dire en quelque façon ce qu'a dit 
un Philofophe Payen, qu'ileft touco 
que nous ne voyons pas. 

Sa fcuvcraine puifl'ancc ie raanifcftq 
dans le méchanifme du Monde , en cQj 
qu'il p^oit qu'il tient en la main Ici 
proprictezde tous les êtres: vertus, proj 
prierez, & |<ouvoir des êtres, ce n'eft 
qu'une métnechofc. SidoncilneiK en 
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la main les proprietez des êtres, i! ell: 
le maître de leur pouvoir , & il n'y a 
rien qui luy refifte. 

On voit de même fon infinie intelli- 
genccclairementdemontrée. Carcom- 
ment conferveroit-il une infinité d'êtres 
avec les relations qu'ils ont les uns aux 
autres, s'il n'avoit une connoifiancc 
infinie. 

On voit fa fàgefic infinie ; car puis 
que Pordre admirable des créatures dé- 
pend immédiatement des rapports infi- 
nis quifontentr'elles, il tft vifibleque 
l'être quiconfèrve ces rapports, doit a- 
voir un fagefTe infinie. Enfin il n'y a 
point de iouveraine perfeftîon qu'on 
ne trouve dans l'idée qu'on a de l'être 
qui gouverne le Monde- C'cft pour 
cela que par le terme de Providence en 
gênerai nous entendons Dieu luy-mê- 
me. 

Mais qu'on donne après cela , tel 
nom qu'on voudra àcei êtreiqueceux 
qui font profeiîîon d'Atheifme difent 
comme certains Philofopbes Païens,que 
c*eft le hazard qui gouverne le Mon- 
de, pourvu que par ce nom on entende 
un être; car il faut que ce foit quel- 
que chofe ou rien ; il taudroit avoir per- 
du 
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du la raifon pour dire que la privation te 
le ncant puitTent cauftr le moindre ef- 
fet poficifjbienioinqu'ils puifleni pro» } 
duire une infinitéderéalitez. Etilc'e&l 
un être en qui on oblcrve ce pouvoîf M 
fouverain & cette fagefTe infinie, c*cft ' 
ce que nous entendons par Dieu. 

Maisdira-t-on, on n'entend rien par 
,. ce mot de hazard, on veut feulemenlj 
dire que l'arrangement du Mondes'c 
fait , & fe conferve ainfi à l'avantumjl 
& fans aucun dcflein. 

Je ne conçois pas que la corruption j 
du cœur de l'homme puiflè tellemeiuj 
répandre les ténèbres dans ion efprttl 
qu'il fe puifle difpenfer de voirque le^ 
parties de la nature ne font point ainoj 
enctiainées fans-cjuclquc deflein. ■' 

Qu'on reflechifle fur ce que je viens 
de dire en gênerai des rapports qui 
lient toutes les créatures, &: quifontun 
tout de cette infinité de chofes. 

Par quel haïard comprendra - 1-( 
quelescieux, l'air, la terre, ont dd 
rapports fi intimes? Mais pourquoylel 
mouvcmens des cieux ou de la terre fi_^ 
trouvent-ils fi réglez par ces rapports h 
ctft que fans cela iln'yauroit pointd' 
diftinclion des laîfons, dynt la necef" 
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té eft fi reconnue , les éclypfes même 
quelque terribles qu'elles paroilTent au 
peuple, n'arrivent point ians deflein > 
car on en tire de grandes utilitez . c'eft 
lar-là qu'on marque les points Sc les 
ongitudes du globe de la terre , elles 
fciTent à la navigation &c. 

Confidcrez en particulier l'arrange- 
ment des cicux. Èft-ccpar hazardque 
ces tourbillons de matière" Tubtile le fe- 
ront aînfi placez dans l'Univers? Eft-ce 
!e hasard qui entretient cette harmo- 
nie & cette correfpondance qu'on a 
feit voir qu'il y avait entre ces corps 
lumineux? Le hazard Icura-t-il donne 
le pouvoir , & les proprictez de fe ré- 
pandre toujours jufqucs dans les parties 
du Monde les plus reculées , fans ja- 
mais rien perdre de teurqualîté, oudc 
leur fubftance, c"eft-à-dire, d'êtrede- 

Fjis tant de fiecies les flambeaux de 
Univers fans avoir encore en rien di- 
minué de leur lumière ni de leur éclat? 
Mais outre qu'ils font le plus noble ÔC 
le plus bel ornement de la nature, As 
dévoient être auflî mobiles & auffi in- 
(inuans qu'ils le font, parce qu'ils dé- 
voient être comme Pâme du Monde. 
C'eft par l'émanation de ces globes lu- 

mi.I\S.\iTiL 
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mineux, que l'air £c les autres élemeâj 
ont leur température & leurs qualitez 
ils dévoient pénétrer les entrailles de 1] 
terre pourycxalrcr les lues quiferveii) 
à la nourriture des plantes: ilsdevoicn 
s'infinuer dans les corps des animau;! 
pour y foûienir le mouvement & J 
vie. 

Quel eft-ce hazard qui fait que l'ajj 
fc trouve ainfi étendu entre les cieux 
& !a terre, &; que tout léger & toiH 
fouple qu'eil cet élément, il force ceC 
te planète dans Ton lieu ? Mais cette cter^ 
due êtoit necefi'aire pour tempérer II 
force de ces globes de feu qui roulento 
Semblent rouler furnos têtes. Sans l'ai 
il n'y auroÎE rien qui refpiraE : il reçoil 
lesvapeursS: les exhalaifons, quiapréj 
s'être condendenfées dans (bu lein à\C> 
tillent en rof ées , ou en pluyes pour lî 
fertilité de nos terres: fans cet éIcmefflÈ 
prefque tous les ièns fcroicnt mutiles^ 
c'eft luy qui fait flairer les odeurs , qui 
porte la lumière à l'œil , &: le ion i 
l'oreille. 

Ënlin quel hazard a fait le parall& 
lifme de Taxe de la terre , c'eft-à-dir( 
par quel hazard eft-ce que cet élément 
maffif & groHier, qiioy que Bount au 
mil 
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milieu des airs, igarde toujours fes rap- 
ports ou Tes afpcfts, fi l'on veiii aux 
poles-tlu Monde? c'eft que fans celail 
n'yauroitpoint d'habitans. Qui pour- 
rait concevoir que les habitans de la 
zone ton ide piitiênt fubfifter , fi dans 
un moment ils étoieni tranfportez Ibus 
les pôles? Pourquoy eft-elle fi folide, 
que pour foîîtenir les animaux? Pour- 
quoy s'ouvre-t-cUe pour laifler fortir 
de fou iiin tant de plantes ? Pourquoy 
contient-elle dans fes entrailles tant de 
fucs diffèrens pour faire genner les 
plantes & leur faire porter des fruits? 
Mais que feroient les animaux làns les 
plantes &c les fruits? fie à quoy bon les 
plantes & les fruits fans les animaux? 

Que les Libertins Se ceux qui font 
profeilion d'être Athées , difènt ce 
qu'ils voudront : ils ne diront pas ce 
qu''ils pcnlènt , fi après voir tait le moin- 
dre u^ge de leur raifbn,ils n'avoiient 
cette fagefle fouveraine. Que les Phi- 
lofophes fe faflênt une idée du mécha- 
nifme du Monde fiirles principes qu'il 
leur plaira, quel que fbit le fyfteme, 
il en faudra toujours venir à reconnoi- 
trc cette première caufe , cet être fu- 
_preme qui exifte par luy-raême & par 
qui 
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Des pituites. 

9}iu Dieu T L feut voir dVbord fi le Créateur^ 
* ^fl*ofi^ X feulement jette dans la terre au comCj 
"I" '" mencemcntles femencesdesplantesqai' 
noHpasU y croifleiit, ou 3'iU voulu qu'elles fuf 
Jerncncti. icut produites dans leur pecfeftion r" 
moment qu'il les a créées. 

Celte queftion l'croit de peu decc^ 
fequence fi Dieu avoit produit les pla' 
tes pour être feulement comme un t 
nemcnt dans la nature , & fi elles ri 
vient nuls rapports neceflaîres aux a 
très êtres : car dans nôtre idée les femq 
ces des plantes ne différent des plai 
même qu'en quantité Se en grandeur :1a 
loy de la communication des mouve- 
mens , &; toute la matière qui les fait . 
croitre , n'adjcùte rien à leur compoGi^ 
. tion, 8c les plantes font dans leurs iê^ 

I menées en racourci ; on y voit par h 

microfcopes la tige , & les branchd 
. par conlequent cet cntrelaflèoient d 

^^ fibrtj 
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fibres, cette cifflire partJculiere,cdquoj 
confiitent ces dirpofitions qu'elles ont 
à croître & fe perpétuer, y eft déjà tra- 
cée. 

Mais les plantes ont des rapports à 
d'autres éties , elle dévoient être la 
nourriture des animaux de la terre. 
Or il n'y a pas d'apparence que Dicta 
eut Jculemem créé les femenccs des 
plantes, &c eut kilVé enfuite à les loix 
geneniles leur accrdillêment pour at- 
tendre à produire un fi grand nombre 
d'efpeces d'aniinauxqiii^'cn rcpailîènt, 
Il a donc falu que les plantes ayent eu 
d'abord cette perfection dans laqucHc 
elles paroiflcnt à nos yeux quand el- 
les ont atteint leur grolleur Se leur 
hauteur, qu'elles portent des fleurs, 
& des fruits. AuHî liions nous dans la 
Gcnefe que le Créateur ordonne à la 
terre de poufler non feulement des ar- 
bres fruitiers, maïs des arbres fruitiers 
portans leur fruit, que la terre poulie 
fon jet, c'ell-à-dii-e hcibc portant fe- 
lïiencc, &arbres fruitiers portansfruis 
félon leur efpece, qui aycnt Icurlèmen- 
ce en eux-mêmes l'ur la tene. 

Et les lumières de U raifon nouscon- 
(iuilcnt là, car le mouvement en ge- 
E 1 ne- 



DISCOURS 

neral , comme on l'a déjà dit , ne pott«; 
vant point donneraux plantes les difpt 
filions qu'elles ont à fe perpétuer, 
a falu qu'une volonté politivc du Cre*-j 
teur les produilît avec ces difpofitions, 
& c'eft ce que fignificnt ces demieM 
paroles, qui ayent leurs femences ' 
eux-mêmes. 

Il ne ferviroit dcriende dire ici, qut 
les plantes ne germent, necroiftènt& 
ne portent des fruits qu'en diflerens 
temps félon la différence des climats: 
que quand elles commencent à pouflè): 
des fleurs , êc des feuilles dans unpaya, 
elles coramcncentau contraircdeiedéM 
pouillerde leur feuillage, fe retirer, 
& fe concentrer, pour ainfi dire, dans 
laterre, dansunautre. CelaJèroitboA 
à oppofer fi Dieu n'ayant d'abord cr(SÉ 
que les femences , il les avoit laiffiÉeai 
fes loix générales : mais illa voulu ûut: 
les plantes euflent d'abord leur perfec'^ 
tion pour la raifon que j'ay déjà dit. 
Une volonté'pofitîvc du Crcateurlesl^ 
formées ; il ne s'eft point fervî'dtl' 
mouvement en gênerai pour les pro* 
duire, ainfi il n'êtcfit pas bcfoin de lA 
te'rnperature de Pair pour les faire ger- 
mer & croître. 

Mais 
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Maisaprésêtreainfi forties de la main 
du Créateur , elles fe conlervent par 
les feules relations qu'elles ont à la loy 
gcnetalcde la communication dcsmou- 
vemcns : car concevant ouc le mouve- 
ment annuela commence fwis l'Equa- 
teur; les plantes ont eu d'abord unair 
proportionné, unair propre & tempe- 
ré 1 ce n'a été que peu à peu que l'air 
a changé à l'égard des Zones, échauflant 
un pays, & refroidiflant l'autre infenfi- 
blement. 

Elles fc rcproduifent encore par les 
femcnccs qu'elles laiflènt, qui fe dila- 
tant, croillènt & multiplient par les 
feuis rapports qu'elles ont au mouve- 
ment gênerai. Expliquons en peu de 
mots en quoy coaiillent cesrapports. • 

On voit dans nôtre idée qu'il n'y a Let taf. 
point de parfait repos dans le Monde, P*^" î"* 
cjue tout y elt au contraire dans une ac-^^^^. 
tioncontinuelle. De ce mouvement on „aw'« 
voit naître un nomljre infini de cov-fubt^ 
pufcules de figure difterente, que la ma- 
tière fubtile agite toujours , & qu'elle 
rompt &; divile en de plus petits, files 
atomes qui les coropofent ne font pas 
unis de maiùcre qu'ils éludent fa for- 
ce. 

E 3 ]"au- 
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rmmrnf J'aurois la même idée de l'ordre de 

Mfi> élcniens, quej'ay de l'œconomie do 

^fMnî" humeurs dans le corps humain. Ij 

^ ftiulti- matière celefte cft à peu prés à l'égan 

pj'itif. du grand Monde cequeles efprits ani- 

maux font à l'égard du petit : ellcdon 

ne de fon mouvement à tous les auira 

pilncipes, c'eft elle qui par farapidiri 

meut, agite, écariclesparties del'aitj 

elle tient celles des corps fluides divi 

fées, elle pénètre les porcs de la ten 

ôc y aétue&fepare tout ce qu'ilyadi 

parties qui par leur figure & leur coa- 

filtance ne s'oppofent point à fonnaoui 

yemenc. 

Et comme les efpnts qui fontlamaJ 
tiere fubtile du fan g, en le faifaac fcM 
mcntcr, &Ie pouflantdans touslesdiê 
fcreiis vailTcauxde U machine , en pla- 
cent 8c arrangent dflns tous les âtn-q 
& dans tous les pores les particules pro^ 
près à Te changer en la fubftance de* 
parties, c'cft-à-dire dontla tigure&cU 
conlîftance fe trouvent proportionnel 
d CCS fibres 6c à cts porcs : la matiei 
iEtherée tout de même agitant contK 

tnucllemcnt tous les difierens principe! 
quife trouvent dan:j ces minières que 
l'air, l'eau, & la terre conticnneot. 
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fie les entraînant par fa rapidité dans 
tousles pores des mixtes, y cnchafle Se 
y fixe ceux qui par leur figure s'y peu- 
vent adapter,& s'yuither- 

C'eft-là la caufe générale de la ger- 
mination êc de l'accroiflement desplan- 
tes , aufli bien que du mouvement ôc 
de la vie des animaux : mais pour ôef- 
cendreun peu plus dans le particulier, 
il faut fe faire premièrement en peu de 
mots une idée de la méchanique des 
plantes, auffidiftinétequ'il fe pourra. 

On remarque d'abord dans une plan- 
te, la racine , la tige , & les branches ; 
& ces trois chofes ont les mêmes par- 
ties cfienticUes favoir l'ccorce , fort 
parenchimc, le corps ligneux 6c la moel- 
le. Le parenchimc de l'écorcc & la 
moelle lont percez d'une infinité de 
pores, à peu prés comme des éponges; 
le corps ligneux eft comme un faiilèau 
de fibres. Il y a de la communication 
entre ces trois parties par des canaux 
qu'on a appelle des infertions, à caufe 

Sue fbrtans du parenchime de l'ccorce 
s s'infèrent dans les inicrfticcs du-corps 
ligneux, le traverfent Se pénètrent jLif- 
ques dans la moelle. 11 y a encore des 
iffuès de la moelle vers le corpsligneux 
E 4 qui 
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qui voEt jufqucs à l'tcorce; tellcmca 
que par cette méchanique on voie qu 
ies fucs des plantes oat anmouvemem 
de circulation. 

Eh effet les Savans qui ont penetn 
jufques dans la tillurclaplus intime dœ 
plantes, nous les reprefcncenc cqnitne 
un aflemblage de canaux ou de £ibrq| 
qui ont à peu prés les menées difpoit 
cions que les vniflèaux dans le coipsdû^ 
animaux , c'ert-à-dire,qui fervent a pon 
ter les fucs, du centre a la circonferen 
ce, ou de lit moelle à l'ccorce : tout ( 
même que les artères 6c les venes fer* 
venF au mouvement du Tang, ducceu; 
mx. cj(tremitez & des extremitez s 
cœur. 

Outre ces canaux, & ces fibres, ( 
obfeiTC ims leur fubllance de deux fo 
Ks de pores en gênerai , dont les un 
s'êlendcncen longueur, les autres ei 
largeur; & p'ell par la dilpofition df 
tes pores qut; les plantes le nourriilêaU 
& reçoivent leur accroilTcmenr ; ca 
quand une fois les fucs qui montent dt 
k terre ont été fuffifamment repaflca 
dans ces petits vaiflevux qui Icrvenc s* 
leur circulation, qu'ils s'y font épurei 
au point qu'ils le doivent être, la mai 
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tiere fubtile, oufîl'onveut, l'cfpritvw: 
tal de la planre les pouHè dans ce^ po«t| 
resaui font le tiiru le plus intime (li 
fa fimftance, leCquets nepouvans quefl 
grandir feion leur figure & leur Hcu:^ 
tion, en doivent neccirairementaiongei 
& diftendre la tillUre, &: contequcffl 
ment luy donner plus de hauteur & d 
groflcur.. 

Les crois élemens fur lefquelslamAJ 
tiere fubtîlcprefide, contiennent, coiA 
me on l*a dit, les minières de tous les 
diffèrens principes qui ont rapportaux 
corps organifez: mais la terre ell re- 
gardée comme la mère des plantes ; 
c'eft de iès entrailles que fovieiit parti- 
culièrement tous les luci qui les font 
germer & croître, 

La manière dont les fucs montent 
de la terre , n'eft pas encore trop bien 
cpnnuê'i puis que les opinions des Sa- 
vans font difièrentcs là-dt-fibs. Pour 
m'en faire une idée la plus claire 6c la 
plus diftinârc que je pourray , il faut 
examiner la germination dans fcs prin- 
cipe? , dans les femences qui commen- 
cent à fc déployer dans la ten"e. 

Mais il faut fe relibuvenir plutôt de 
ce que j'ay die plus haut , que la plan- 
■ E y te 
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te eft déjà toute formée dans la fcn 
ce, que le microrcope y découvre 1 
racine, la tige, les branches, les feu" 
les, &c. 

Dés qu'elle eft jetrée dans la tern 
les fucs qui font proportionna; à ia l' 
fure, commencent à la pénétrée 8c àl 
dilater. LantcinceftlapartiedelapIaT 
te dont l'accroilicment fe maniftfte j 
plutôt, lequel tend en bas. Mais tachoi 
d'expliquer cecy. 

11 faut premièrement rappellerl'id 
que nous nous Ibmmes fait de Paâioh 
de la matière fubtilc. Nous voyons dans 
cette idée, qu'émanant dcfoncentre, 
elle pouffe & prcflc vers la ten-e tous 
les corps maffifs&grolTiers; qu'ellecn- 
traine & ravit tout ce qu'elle rencon- 
tre de corpufcules allez fins Scaflèz dé- 
liez, pour la fui vre dans fon mouvement; 
qu'elleinfinucdanslcsinterllicesdetoiis 
les mixtes , tous ceux qui par leur f 
gnre s'y peuvent adapter ; c'eft av^ 
cette force que la matière fùbtilepein 
tre les pores de la terre , & qu'elle cod 
tinuë d'agir jufques vers le centre i 
cetteplancte. La fcmence d'une plan^ 
n'eft donc pas plutôt jtttée dans la tei3 
re,quc cette vertu impullîveenfaitp 

ne* 4 
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neti-er la fubrtance aux molécules qui 
fe trouvent l'environner , & qui font 
proportionnées à fes pores. Ces porcs 
doivent fe dilater , & désiors la fcmtn- 
ce commenceàlcdéployer&àgcrmcr. 
Et comme ces molécules ou ces fucs 
qui pénètrent lafemence, oui un mou- 
vement de la furface de la terreversie 
centre, une fois qu'ils ont eu entiéç ' 
dans la lèmence , tout en formant lalj 
parenchyme deJ'écorce, ils trouvent 
des pores en long; carlesfemencesoal 
les mêmes difpoutions que les plantêl 
même, par lelquels ils continuent leui 
mouvement en bas» où ils font croitrj 
la racme, aveclamêmedecerminacion, 
comme je l'ay remarqué. 

C'eft de cette manière que je conÇ(MM 
que la force végétative dans la racine C 
fait en bas: mais ilfautunmouTemeni 
oppofé pour élever la tige fur la terre. 
Je concevrois deux caules qui élèvent 
les fucs dans les plantes. 

Premièrement, cettemême forcequî 
les preflcen bas peut êtrela caufepour- 
quoy une portion s'élevc- Car oncon- 
çoit que lors que la matière fubtile a 
pouflë les {ucs qu'elle a infinué dans 
U femence jufqu'à l'extrémité de la i^- 
ç'me 
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cinc, elle peut s'évader par les pores des 
cnvelopes ou des peaux qui la cou- 
vrent: tnîiis les fucs qui font entrezen 
grande quaniiré & qui ont déjà dilaté 
la fubftance intcrieuredu parenchimc, 
doivent ou s'arrêter ou pafler ailleurs. 
Ils ne peuvent point s'arrêter , parce 
qu'ils font poufTcz par derrière pard'au- 
tres fucs. Ils doivent doncpafierdam 
d'autres porcs, dans la moelle £c dans le 
corps ligneux : c'eft auiîi pour cela que 
k corps ligneux n'cll qu'un amas dt 
fibres qui s'étendent debasen haïujii^ ~ 
de porcs en long; tellement qu'à a' 
fure que les fucs defcendent par la d 

ffofition du parenchimc, de récorce v 
aracinc, il en monte danslamoell 
dans le corps ligneux, 

C'eft dans ce mouvement des fucs^ 
m/hsai- haut en bas qu'on trouve laraironpodi 
« rtfite quoy une femence jetiée d^insla teiT( 
ttm "h ^^""^''^"Ic en haut, c'eft- a-dirclapart 
TMiicule d'où Tort la nicine, elle fc couriïc e.. 
nthaui, croidànt en forme de crochet jufqB^ 
fsufifa ce qu'elle fcit entrée dans la terre , 8c 
raduuk ^^g j^^ ^^^^ y puiflènt continuer leur 
A'î^yjiBpuvemem plus perpendiculaire. CeU 
eftadmirable qu'un fi petit individuaT 
un rapport fi confiUerablc au moiivi 
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ment en gênerai. Il le faloit ainfî , car 
que fcroient devenues tant defcmences 
que le hayard jette dans la terre? 

Mais outre cette caufe que j'ay don- , 
né de l'exaltation des fucs dans les fi-'" fna 
brcs des plantes, ne concevroit-on pas"^"''"' 
de plus que les atomes celellcs, ayant '^^,^'^ 
pénétré bien avant dans les entrailles de''"'" 
la terre, y rencontrent des corps plus 
folides qui les obligent de réfléchir en 
partie? Cette reflexion de la matière fub- 
tile du centre de la terre à l'a circonfc- 
rence fcroit bien allez puiflante pour 
cette fublimation des fucs. Pour cet 
eflet il faudroit concevoir qu'elle en- 
traine avec elle, en fe faifantdes iflliës 
hors du fein de la terre , de cette ibrtc 
de corpufcules qu'elle avoit ravi en y 
entrant, 6c que les faiiant entrer dans 
les pores des mcincs où le mouvement 
des lues eil de bas en haut , c'eit -à-di- 
re , dans les fibres du corps ligneux 5c 
dans les pores de la rpoëlle, ils le vont 
joindre avec ces fucs , Ôc augmenter la 
force vegetativcenhaut. C'eltdanscet- 
tc reflexion de la matière fubtile que je 
croioisauiîi trouver lacaulè des voleans, 
des tremblemens de terre fie de tant de 
fources des fucs dîfferens quiforicntde 
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la terre , mais je ne dois pas m'êtendre 
fur ces chofes. 

Comme ces fucs qui dcfcendenc daoB 
le paretichime de l'ecorce vers l'extre- 
mitc de la racine , trouvent des ports 
qui les conduilènt au centre, ceux qtii 
montent dans la moelle & dans le corps 
ligneux, trouvcntdcsifluës du cencrcà 
la circonférence, où rencontrant ceuï 
qui viennent du dehors, c'cft-à-dire, 
ceux qui entrent par l'ecorce, ils font 
déterminez à prendre un autre mouve- 
ment, & entrer avec ces autres dans les 
pores du parcnchimcquiles rapportent 
en bas. Cependant comme le fuc mon- 
te toujours de la terre , le plus fubtil 
& le plus a(^if continue (on mouve- 
ment perpendiculaire en haut dans la 
moelle & dans le corps ligneux. U en 
cft encore pouffe, de la moelle, dans 
la tige, vers le parcnchime de l'ecorce: 
mais comme le mouvement végétatif 
du parenchime de l'ecorce eft beaucoup 
moindre da^is la tige que dans la raci- 
ne; il fie peut que s'oppoler un peu à 
celuy de ces fucs qui vont du centre à 
la circonférence, & les déterminer à fe 
replier, ficaprésavoir décrit commedes 
demi-cercles, allerrcncrerun peu plus 
haut 
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haut dans le centre de la plante pour y 
recevoir une nouvelle vigueur avec le 
lue qui s'cftfubtiliféjufqu'à celte hau- 
teur. 

Tandis que ces raouvemens de cit- 
fniktion (c continuent , ce qu'il y a de 
bien reârifié cfl: poufle dans les pores 
les plus intimes de la fiihAance de la 

filante, les remplit ficlesdilatci Se pour 
ors Ja planterccoitfànourriture&lba 
accroifl'ement , comme je l'ay dît un 
peu plus haut. 

. Quelquefois les fucs montent de la 
terre en fi grande abondance que non 
feulement ils font baufler & groffir les 
plantes: mais même quelque partie par 
la force du mouvement qui la poite du 
centre à la circonférence, va jufqu'à 
pouflêr le parenchimcdc l'écofce, luy 
fait prendre le même mouvement, 6c 
oblige la peau de le fuivrc. C'ft com- 
me cela que fe forment les bourgeons 
6c les branches i car à mefurc que cette 
portion de fuc qui pai^ fes faillies de la 
moelle juiqu'à l'écorce , entraine avec 
foy toute la tiflurede la tige,&l'alon- 
ge par ce côté,elleladilarc encore parun 
mouvement de fermentation, Ôt com- 
me ces mouvemcns fe font également 
& 
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& par degrcz, aucune des parties ne HI 
roinpt:maisellespouirem& s'avancBBtj 
& dans le même tqmps, elles j_ 
fent, & fe déployent, cnforte quel! 
bourgeons & les branches fe fornï6û( 
en partie par une extenfion pareille i ' 
celle df l'or qu'on tire pour le filcr;& 
en partie par une dilatation lêmblableà 
celle de l'eau qui s'êleve en bulles, 
comme nous le fait obferver MonCeur 
Grew. 

Tout le Monde fait que c'eft danste 
temps que le Soleil eft le plus prés de 
nôtre hcmifphere que les plantes re- 
çoivent leur accroifTement , 8c qu'el- 
les produifent : c'eft que pour lors H i 
«lâcicre fubrile ayant plus de force pal a 
rapport à r;os climats , elle communi- 
que auffi plus de fon mouvement aux 
particules de l'air &: de l'eau , ÔCaâiië 
plus abondamment les facs danslcsH 
irailles de la terre. 

On conçoit dans cette nouvcfle i 
mentation des plantes ou dans cette £ 
ve, comme on l'appelle ,1a raâfonfoll 
mellc de lamaturitédesfruits: poun 
quoy les fleurs ne font que pafler: ( 
qoiiait que les feuilles les quittent i 
les liiiffeHt nueà quand Ja froide (àîfoil 
appr< 
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approche: on n'a qu'à fane reflexion 
fur la nature des pai^ciculcs qui mon- 
tent dans leurs fibres , & qui 5'infinuent 
dans leurs porcs : on trouvera qu'il y 
en a qui fuivent de plus prés la matiè- 
re mooik qu2 les autres : ce font ces 
particules ipiritucufcs qui formenc les 
fleurs, & qui par leur activité fe dcfu- 
niflànt bien-iôr , font évanouir le mix- 
te qu'elles compofenl. Les principes 
des fruits font fans doute après ceux des 
fleurs, les pUisaâifs , aufli les voit-on 
croître , meurir & tomber dei branches 
quelquez temps après les fleurs. Les 
feuilles font comme des alongcraens des 
fibres des branches qui ne s'en fcparatit 
qu'aprez que la force de la matière fub- 
tile s'eft épuifce , nousfont allez connoî- 
tre qu'elles fe forment de particules 
prefque aufli paflivcs cm un peu moins 
ferrées & compatîtes que celles qui com- 
pofent les branches même. Cecy fe 
prouve par l'expérience dans la diftil- 
lation des plantes , où l'on obfcrve que 
les particules les plus fubtiles, & les 
plus fpiritueufes moment les premières, 
enfuitclcs moins a£bives,S£ainfi défun- 
te. 

On voie des plantes qui ne quittent 
F jamais 
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jamais leur feuillage: c'eftque leurtif- 
fute ne reçoit point de ces lues dont 
les particules mal liées 8c brufques fe 
fcparent 6c font rompre le mixte Ifort 
aiiement dans le mouvement. Elles fc 
aourriflent particulièrement de i 
dont les parties rameutes Se Toupies j 
meuvent 5c fe dilatent fans fe Icpara 
auITi voit-on que les liqueurs que Vt 
tire par la diftillation des fruÎEs de a 
plantes, &des plantes même, fontcoBl 
me ces molécules qui font lespriucipl 
des huiles. , 

Mais quelle que foie la tiflUre ou 1 
coniîltence des feuilles, ccfonctoiijom 
les mêmes parties ellèntielles de ladg 
Se de la branche: c'eft toujours le cor] 
ligneux , lamoëllcScrécorcefansd'ai 
rres modifications. Les fleursmêmes J 
les fruits, quelque fine Se déliée que fa 
Icurfubftance/onc des compofezdc c 
trois corps : car quoy qu'il ne ibit p 
U évident que des parties de la moel 
s'avancent pour s'étendre avec tecovj 
iigijeu.t & le parenchime de l*écor* 
pour produirelesfeuilles, tes fleurs, i' 
iesûuits: cependant on ne fauroit cob 
prendre qu'elle n'y contribué' de fafun 
liancË, puis que c'eltd^e là que les-fucs^ 
fortenl 
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fbrtcnt en abondance & qu'elle fe por- 
te elle-même jutques aux cxtremitcz 
des branches. 

Enfin les graines ouïes femences tl- 
rcnc encore leurs principes efl'cntiels 
de ces mêmcs'corps, qui après avoir pa- 
ru fous divcrfes conformations dans la 
tige, dans les branches, les feuilles, 
ks fleurs. Scies fruits, repiennent en- 
core la forme de la fcmence qui les a 
produits. 

Cccy fe conçoit dansl'idée quenous 
avons des mouvemens déterminez que 
les fucs ont dans les fibi-es ou canaux, 
&les porcs des plantes ; £c de l'égalité 
de CCS mouvcmeiïs. On n'a pas plus 
de peine à y voir qu'en dilatant tout 
doucement le corps de la plante, infi- 
nuant dans ces pores de nouveaux iucs, 
ces mouvemenslui fàflènt prendre auf- 
li-tôt la forme des fleurs & des fiuits, 
que ccile des bourgeons 8c des feuilles: 
tellement qu'on voit que ce n'eft 
jamais que k même fubibnce qui fc 
manifeftcfousdifièrcnicsmodifications. 
Ondiroit que la fcmence qui commen- 
ces germer dans In terre, ne fe déployé 
en plante & ne paffe Ibus tant de for- 
mes difiercnles que pour fe réduire » 
Fi fi^ 
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fa première quantïié & reprendre i 

manicre d'être, en un mot pour (c rt 

produire i car coinme elle eft le prin- 
cipe de la génération , elle en eft aulS 
le terme 6c la fin. 

Voilà ce qu'on conçoit de la produc- 
tion des femences , c'eft qu'en eflct il 
faut pour cela que certaines parties de 
la plante foient d'une tiflure propre à 
faire recevoir à ces lues les mêmes dé- 
terminations que la matière a receu 
quand Dîcu en a créé chaque efpeoe 
avec fafêmence ; cjcft ce qui fait qu'el- 
les fortcnt avec des rapports fi fingu- 
liers , que 11 on ne les rejette ou fi elles 
ne retombentdans la terre.elles ne chan- 
gent pointde conformation. L'airpcut 
a la longue les carier ; mais il y a des 
femences qui durent des fiecles. Iln'y 
a que les fucs de la terre avec leftjucls 
elles fc trouvont dans la proportion oe- 
cellàire à leur fcrm'cntation & leur ac- 
croiflemcnt.quipotivoient les faire ger- 
mer 8c croitre. Si la fcmence ne tom- 
be dans la terre, elle ne meurt point 
comme parle l'Ecriture; les particules 
de l'air qui la pénètre, font un levain 
trop fin & trop fubtil pour en dilater 
toutes feules la fublUncc ^ & en rem- 
plir 
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p]ir les cTpaces que le mouvemcm y 
pourroit faire. Il faut un fuc plusfub- 
ilanticl Se plus proportionné a ces pe- 
tits acides que la matière fybtik y fait 
en les dilatant £c les tàifant fermenter. 

C'cft là en peu de mots l'idée qu'on 
peut donner des i-apports que les plan- '"" f^ 
tes en gênerai ont au mouvement dUp°^^,,,' 
Monde ; mais outi-e ces rapports elles artaha, 
en ont de particuliers avec cerrainsfucs;/* 
car chaque efpece étant d'une fabrique 
différente, toute forte de fucs ne peu- 
vent pas pénétrer leur conftJtution , 
Se- les faire germer Se croître. Elles 
n'ont donc pas été produites indiffé- 
remment de la terre ; leur compofition 
étant différente, il faloitdifferentes ma- 
trices. 

C'eft pour cela que certaines plan- 
tes croiflènt plutôt dans des pays chauds, 
d'autres dans des pays fioids i certaines 
dans la terre ferme , d'autres dans les 
eaux , dans les marais ou fur les riva- 
ges^ les unes fur des montagnes Scdes 
rochers, les autres dans les valées Se 
les campagnes, en un mot chaque ef- 
pece eft d'une tiflure proportionnce à 
des fucs qui s'exaltent dans quelque 
terroir ou dans quelque lieu panicu. 
lier. F 5 Cela 
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Cela Ce prouve par l'xperience qu*o 
hit en'Icsrraiilportant hors de leur cl 
mat Scdelcurlieu naturel: on voit biei 
tôt que par la dîfetrc de ces parcicull 
avec lefqiiellcs (eules elles fonten prc 
portion , elles flétriffent & fe fechen 

Des obfervations a faites confimiei 
encore cette vérité: c'cft qu'on a \ 
des plantes dilparoitrc pluficurs annéi 
par des altérations furvenuës aux tt" 
roirs où elles avoient accoutumé . 
croître i 6c reparoitre dans les menu 
endroits , lors que les terroirs repn 
noient les mêmes dirpofitions qu'ils a 
voient perdues , ou par la culture, oi 
au contraire pour avoir été négligez , Ss 
laiflèz en friche , ou par des inonda* 
tions, ou par d'autres accidens: tantî 
cil; vray qu'il y doit avoirunc propoN 
tion exafte entre les femences & la 
matrices d'oii elles poudbnt. 

Je fai bien que de célèbres Botani^ 
tes ont trouve le lecret d'élever <laa| 
des pays fi-oids des plantes qui naturelle* 
mentneprenncninaiflânce que dans dci 
climats chauds: maisce ne font pas de» 
Icmences qu'on tranfportc,cefontdêW 
des plantes; & ces plantes mêmequ'eï 
peine n'a-t-on pas i les confervcr : oui 
qu'il 
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qu'il faut une ferre pour certaines oui] les 
fiiut retirer de bonne heure, outre (ju'il 
fa«t une adrcflè,unfoin particulier pour 
faire des abris à d'autrcsqui rcilentcx- 
pofécs àl'air, qu'il fautiqu'on coniioif- 
fc la nature des terroirs oîi elles ont 
accoutumé de croître pour leur faire 
cnfuitç des terres imitées oiita maïierc 
ctherée puifîc préparer des fucs qui 
leurfbient en proportion .outretoutce- 
la (dis-je) à peine peut-on faire germer 
ces p]antes,& leur faire porter des fruits 
qui parviennent à quelque maturité. La 
railbn en eil que tout l'art ne peut chan- 
ger qu'à peine la tem()ei-ature de l'air 
qui cotitient ces particules fines ^ 
fcrmentativcs qui aftuent & fonc fer- 
menter les fucs qui fervent à l'accroif- 
iêmenc des corps organifèz. 

11 cft vray que la matière fubtilc ayant 
■plus d'a£tion par rapport aux climats en 
certaines fai{bns, elle peut échauffer un 
peu des terres très-éloïenécs , y préparer 
même des fucs propres a nourrir pour un 
temps des plantes hors de teurair, âcdc 
kurclîmatnaturel. On conçoit cecy par 
-la raifon du changement qui arriveau^ 
vins qu'on a tranfportez dans des pays 
étrangers , ôc où ij ne peut point cioî- 
r- : !■ 4 ire 
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tre des wignes naturellement, Cechan- 
gemcnt ctt une nouvelle fermentation 
qui broniUcles vins dans le temps que 
les vignes pouifcnt, & (ont en (cve 
dans les pays d'où l'on les a tirez. Or 
cette fytnphatie ne peutvenirquedece 
que le Soleil fc trouvant plus prés de 
cet hem'fphcre , it y étend plus loin 
fes forces. Cette matière fubtile qui 
dans cetcn:ips-là façonne & aârue tou- 
te forte de principes pour lu vegetatioQ 
des plantes, pouflê dans ce pays des par- 
ticules qui ayant rapport avec les fucî 
qui font germer les vignes, peuvent 
confequemn:ient s'iniinucr panny les 
principes des vins qui en proviennent: 
mais cette force eft ti-op petite , 6c le 
Soleil ne demeure pas auèz de temps 
fur cet hemil'î'herc pour y entreiçmr 
k chaleur neceflaire dansdcs paysauf- 
C éloignez de fon centre, & pour y 
exalter fiifETamment des fucs propres 
à y nourrir & taire germer la pîanteau 
point qu'il faut. 

Je ne parleray point des rapports 
qu'il y a cntie les parties d'une planfc 
des unes aux autres,premiercmcnr,p94^e 
que cela me raeneroit trop loin,& qu'ion 
peut en voir des cj^plicaiions très-bcl- 
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les dans des Auteurs cekbres qui ont 
tiaité particulièrement de ce fujet cft 
nous donnant l'anatomie des plantes. 
Secondement parce qu'on peut aifé- 
menc , fur ce qu'on a dit de la circu- 
lation 6cde la fiitration desfucsdansla 
tiflure des plantes, obTcrver de quelle 
utilité leurs parciesfontlesunesauxau- - 
très. On y parviendra plus ailement 
fi on a déjaune idée de l'ufagedespr- 
tics dans le corpsd'un animal. Carc'eft 
quafi comme cela que If s parties des 
plantess'cntr'aident les unes les autres. 
, Mais outre CCS relations particulières £,, „ 
qui fe trouvent entre les terroirs , les^rfiiT 
températures des climats, £c des plan-p^^w à, 
tes , il y a encore des rapports de plan-P^*"- 
te à plante , c'cft-à-dire, qu'il y a des 
cfpeces de plante dont la tiflûrc & la 
làbrique ont beaucoup d'analogie avec 
d'autres , Se dont par confcgucnt les 
fucs qui les nourrifl'ent ont beaucoup 
de rapports de convenance ; c'eft pour- 
qoy on voit des plantes germer&croi- 
tre beaucoup mieux dans le voifipagc 
de cerlainesautrcsquelors qu'elles naïf- 
Tent ièules, ou qu'on les cultive daas un 
lieu à part. 
CertaincsdoQt iaconilitutionefttcn^ 
F s dxe 
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prendre par ce peu de paroles comment 
elles fc nourrirent, & croiflèmparlcs 
rapports qu'elles ont à la loy générale 
de la communication des mouvemens: 
on voit même les rapports par lefqueis , 
elles Je perpétuent une fois que Dici 
en a eu créé routes les efpeces;carc*e 
tout en croiflant que la plante pom"" 
la femence qui la perpétue. 

On croit pourtant que toutes les c 
peces n'ont pas aflcz d'un individu pou 
Te reproduire, fie qu'il y a certaines e 
pcccs de plante qui ont mâle & feme 
le pour cet cfict : ce que l'on dit ei! 
tr'autres du Palmier , c'eft qu'il a u 
individu à fleur qui eft comme le ma 
le, & un individu à fruit comme lafe 
melle \ les corpufcules qui emapènt d 
l'individu à fleur, rendent fécond l'ii 
dividu à fruit. J'ay remarqué depui 

feu dans un ouvrage deEotaniquequ 
Auteur doute de' cette fimpathie f^ 
de ces rapports qu'il y pourroit avoi 
d'un individu à l'adtre, parce qu'il 
obfervé que du Houblon à fruit ne man 
quoit pas d'en porter, qiioy qu'il ne s'j 
trouvatdu Houblon ànctjrqucfortioii 
du lieu oii eft le Houbloii,àfiuit;mai 
fi l'on convenojcde cette foitede fym 
•^îatîe 
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phatîe, il me fcmble que l'éloigne- 
ment ne feroit pas une difficulté ; fie l'cx- 
perience que j'ay portée des vinsquifc 
troublent dans les pays ou l'on n'en re- 
cueille point, parce cjuepourlorslesvi- 
gnes lont en fevc dans ceux oii l'on les 
a recueillis, prouve quel'éloignement 
n'empêche pas que descorpufculcs qui 
ont des rappoits entr'cux, ne puiflent fe 
j<Midre quelque éloignez qu'ils ibienC. 
jff:roirois même pouvoir donner des 
raifons bien naturelles de ces fympa- 
thies : mais cela me mcneroit trop loin. 

Aprésavoir examiné les rapportsquc 
les plantes ont aux loix générales , àk 
matière fubtîle, aux clcmens, fie entr*- 
cllcs, il refte à voircomment elles fe rap- 
portent aux animaux pour lefquels le 
Créateur les a produites' au commen- 
cement. 

Premièrement quelle infinitéderap-t-ftnw 
ports ne trouverions -nous pas dans les '■'Çp««' 
plantes, fi nous venions à detaillertous''" P^ 
les ulàges que la raéchanique en tire.'" 
Outre ces arbres lî connus dans nôtre 
Europe, dont Tart Se l'indultrie tirent: 
tant de choies necelîàîres pour la conf- 
truftion des édiSces, des vaifleaux ou 
navires, de tant de CorXQ de meubles. 
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on en trouve dans les Indes & du 
l'Amérique qui fournificnt prefque tôt 
ce qu'on faurott s'imaginer de neccfla 
re à la vie. Par exemple le Cocodoi 
les indiens, outre lepain, l'eau, te via 
le lait qu'il fournit à leur nourriture 
tirent encore de la toile , des habits 
du papier, des mats pour des vaiflcaii: 
des voiles, des cordages, Et un grann 
nombre dechofesde cette nature, o 
me pluÉcursH-tlationsnous l'app; 
nent. 

Comme c'eft Part qui maiiifcfte ] 
plupart de ces rapports, ils nelbntpoin 
de mon fujet, & je n'ay proprcmen 
qu'à obfcrver ceux qui ibni puremeu 
naturels, c'cft-à-dire , ces propriété 
par IcfqucUcs les plantes ont nsmird' 
lement rapport aux animauïf. Mais j 
ne faut pas quitter cet arbre dont î 
viens de parler (ans admirer la Provr. 
dcncc qui le fait naitre dans des UciK 
où il necroitpoint de grains, afin o 
{a moelle foie en lieu de pain aux 1 
bitans. 

C'crt encore admirable , que dauf 
l'IflcdeFer, il fetrouvedes arbres qui 
Ibnt perpctuellcmcnt couverts de nua; 
£cs,^uiiontdiitilIer l'eau dcleursbrai» 
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ches en fi grande nbondance que tou- 
tes les bêtes & tous les hommes quiha- 
bent cette Ifle, y trouvent dequoy é- 
tancher leur foif, parce qu'iln'yapoînt 
de fourcc ni de rivière pour ks abreu- 
ver. L'Auteur de la Natureïyantfà- 
briqué demanierela mcchaniqucdeces 
artwes qu'ils rafl'emblent les vapeurs 
ks plus fubtiks,ks condcnfenc, Scen 
font ainfi dans l'air comme une fourcc 
miraculeufc d'eau, lors que la terre re- 
fufe d'en donner. 

La principale propriété des plantes, 
c'eft que ks fucs quientrcnC danskur'^'''V' 
conrtitution, acquièrent des rapports de '^^^, 
proportion avec kscorpsdes animaux. ,niauti 
Prcmieremcnr, les écoulemtns qui {cnîm^uxi 
font de CCS mixtes, vont exciter ces ma- 
chines mouvantes à venir prendre leur 
ncarriture. Secondement, ks fucs qui 
fc reârifient dans leurs fibres , ks cor- 
pufcuîcs qui tompoknt kur ilibftance 
prennent aifement la configmationdes 
liqueurs qui coulent dans ks vaifiêaux 
des animaux; je veux dire qu'ils s'a{^ 
focient (ans peine avecceuxdu fàngqui 
fervent à rétablir la fubftance des par- 
ties , comme je l'expliqueray un peu 
plus au long dans k chaçvtrc CwW'i.'nK.. 
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Une multitude prelque infinie dV-ï 
nimaux trouve ainfi Ta nourriture. " 
n'y en a prefque point fur la terre qtttil 
ne fc trotS-e avoir des rapports depro* f 
portion avec le flic de certaines pUa 
tes,queHe que foit la conflitutlon d 
leur corps : c'eft pour cela qu'on vd 
quantited'animaux , ferepaître fcufi 
ment des herbes qui croiiîcnt fur 1 
coteaux , ou dans les plaines ; quelqa 
cfpcces broutent les arbres, & font la 
plus confiante nourriture des bouts c 
leurs branches , & de leurs feuillages. 
Un grand nombre le nourriffcnt des 
femences, & des fruits ; & il fetrou. 
ve de ces corps animez dont le méci 
nifme ert fi délié 5c fi lin, qu'ils n'en 
de la proportion qu'avec CCS fucs (Jj 
gagez & fubtils qui s'xaltcnt jufqu'ffl 
îommer des branches pour y produin 
les fleurs. Le corps même de l'hoiJ 
me pourroit trouver fa nourriture plu 
naturelle dans les herbes 8c les fruit^ 
car il n'êtoit pas fait pour ic repaître cl 
fang & de carnage. 

Les diflcrences des rapports des plara 
tes qui regardent les aiimiaux Ce fub? 
divilcnt encore bien loin ; car outn 
qu'il y a des animaux donc les difpo&J 
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lions ne peuvent s'accommoder que de 
l*air de certains climats , Se où confe- 
■quemmentilspeu vent trou ver des plan- 
tes d'une tiflure proportionnée à leurs 
machines. Outrecelacommechaqueet 
pece d'animaux eft d'une fabrique parti- 
culiere,chaqueefpece de plante contient 
un fuc particulier, & des rapports par- 
ticuliers à certaine efpece de ces corps 
animea. Chaque bête qui prend la 
nourriture en paiflant U'onvc des her- 
bes partituîiercs 8c propres à fon efpe- 
ce ; ceux des animaux qui fe nourrif- 
ridënc de fruits, ne courent pas in- 
différemment à tous les arbres qui Its 
portent ou les laificnt tomber. Ceux 
qui tirent leur fubfiftance des fêmences 
ne les vont pas dénicher fans choix de 
toutes fortes de plantes. Enfin ces 
efpeces qui Ce laflàfîent & fe reraplif- 
lent de ces corpufculcs fubtils qui ne 
font que l'objet de l'odorat des autres, 
ne font pas attirez par l'odeur de toute 
forte de fleurs. Cecy fe prouve par 
l'expérience de tous les jours i on voit 
que tous les animaux courent à leur 
nourriture la plus naturelle, qu'ils la 
vontchoifir, Scqu'ils luypreferentcel- 
le qui rcft moins. 
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Mais il ne Iiilîi(bit pas qu?il y eut afliz 

de plantes dont k^ fucs fuirent propres 

, *■ à nourrir la plupart des animaux : ces 

I corps vivans nç,pouvoientpascEre dxbs 

l'ordvcJuMondc^non plus, que lesau- 

crcs êtres corporels fans êtje environne 

d'une infinité d'autres corps , dont b 

rapports leur dcvoient,êtrcoppofe2.J'« 

I aydick raifon » c'eft qu'il faloit ceti 

contrai-ielé de rappons pour donTjn 

nailfance à cette infinie variété d^êtitl 

i" qui compofcnt le Monde. , ., 

[ cmmmt II ^ '^""'^ ^''''^ ^"^ '«^^ proprictez di 

fcj ^7fln/« plantes s'éiendifient plus loin qu'ai 

I riatJitnt nourrir: il fc pouvou rencontrer pi 

aux ml liazard qu'il fe mêle de méchans uw 

' '^"P'"'myleiirnourriturciquel'œconoui 

» des humeurs qui couientdanslcurvai 

[ féaux , .s'ul'crât par le mélange àfi. ( 

l corpufculcs ennemis de leur confbti 

lion que la loy générale de la comnri 

nication des mouvemens y pouvoir in! 

troduirc à toute heure : que parquel 

^ que accident imprévu, quçlquerçflQ( 

ou quelque partie de lu machine nei 

i rompit, en un mot ils {ë trouvent q 

polèz à mille choqs; ils font fojets 

miile maux, & c'eit pour cela qu'il | 

■i une multitude de plantes doncles fut: 
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ont les vertus neceiTaîres êc propi-es a 
guérir leuis maladies. Il y en a dont 
les proprietez font de calmer les foii^ 
guCs du fang , 8c y rétablir l'œt:ono- 
mie & Pordre naturel, & l'on en trou- 
ve d'autant d'cfpeces qu'on conçoit 
d'altérations difïcfentes dans Its hu- 
meiirs- II y en a donc ks vertus font 
propres à chafler hors de fa machine 
tous les fucs impurs & grolHen qu'on 
nepeut réduire par îcs alterans i qui ne 
peuvent pat nu! moyen s'aflbciec avec 
les principes des humeurs, fit encore 
nioios fervir de nottrriture aux parties, 
£c il fe trouve d'autant de difierenccs de' 
Ces plantes purgatives que les Médecins 
conçoivent de cette forte de levains ir- 
Jtgulicrs., Enfin il va des plantes dont 
les fucs huileux Sf baKâmiques fervent 
3 rétablir les parties , les guérir des 
choqs qu'elles ont receu de la part des 
corpsétrangerSj&àlesaglutineroucon- 
folider quand elles font déchirées ou 
bleflees. 

- "Quelque paît d^i-i Monde que les aniJ- 
maux habitent, ils trouvent partout de= 
ces efpeces de plantes dont ils tirent- 
les remèdes à leurs maux : il y acnco- 
rc cccy-de particulier qu'ils ■trouvttvt. 
G i ^ 
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a point nommé celles qui leur fournif» , 
fent les remèdes fpeciiiques contre les 
maladies qui y dominent naturellement J 
Cela cft admirable que les pays les plw 1 
chauds où Pair excite fouvent des elfer^l 
vefcences dans le fang des animaux 
produife ordinairement des fruits, | 
des herbes dont les fucs font les pU 
rafiraichiflâns. Un homme de tneril 
3 dit qu'on connoillbic par les plana 
qui croiflént dans un pays les mal^ulù 
au [quelles les habitansêtoientfujetsp 
la température de l'air. 

Mais peut'étrc qu'on dira quelacoQ 
noiflimce des plantes medecinalesappa? 
tientfculemeniàrhomme.quec'eillu; 
frul qui peu t s'en fcrvir utilement & qn 
par confequent c'eft par rapport à li| 
qu'elles ont été créées ; ce lèroiticy li 
fujetqui nous meneroi: bien loin , 
nous voulions dire tout ce que noi 
penfons là deflus. Il fuffira de rcpcn 
drcdeuxchofcsfuccintemeni; pretnù 
remcnt que quand la connoiflance d 
plantes feroit uniquement un câèt i 
la force de nôtre efprit , il ne s'eniq 
vroit pas qu'elles ne fe rapportafièi 
auin aux animaux, puisqu'on voit p: 
l'expérience de tous les jours que I 



îrLOSOPHIQUE. îoi 

remcdcsqu'oii leuradminîftrc, comba- 
tent leurs maladies. En fécond lieu 
quoy que les animaux ne dilhngutnt 
pas les choies par un choix railbnnable 
qui peut faire fuppofer qu'il entre un 
être intelligent dans leur compontion, 
ils ont un inftin£t qui les guide à coup 
fur. Se qui leur fait bien mieux con- 
noître les remèdes qui leur font pro- 
pres. Les Naturaliftes rapportent cent 
chofcs admirables fur ce fujet. On 
ne peut pas au moins nier ce que Port 
obierve dans certains animaux domcf- 
tiqucs qui courent par eux-mêmes à 
des remèdes immanquables, quand ils 
fe fentent atteints de quelque maladie. 
Ces vertus des plantes ne confiftcnc 
non plus que dans les configarations 5c 
dans les confiflcnces particulières de 
leurs fucs , que la matière fubtile pré- 
pare dans le tiffu de leurs fibres : c'eft 
par les rapports dificrens que ces fucs 
fe trouvent svoîr enfuite, quela même 
caufequi les a preparez,retablic l'intem- 
pérance du lâng en domptant les levains 
étrangers, ôc leur faifant prendre une (î- 
tuation qui n'empêche pas le mouve- 
ment doux & tempéré defesprinciçcs 
naturels: c'til avec les mêmes ■çOTÛc'oN'^-'i. 
G 2. Qî^^ 
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que la iDacici'c cthtrce a rcctifit d^ 
le tiffii deceitaiiicsplantcsqu*ellepoi 
fc 8c précipite dans les clnuques d 
corps des animaux, & qu'elle chaflei 
dehors ces corpufcules trop ^icu foci^ 
blcs, & trop inflexibles : c'eftcnî 
troduifant dans leurs parties les pai 
cules des baumes aulquelsellc a dor 
leur confidence 8c leur figure , le 
qu'ils montoicnt dans les fibres des plai 
tes, qu'elfe remédie aux choqs quel 
parties ont receu , & qu'elle guerii Icu 
jilayes; la matière fubtilc, dis-je,o] 
re tousceseffctsen introduifant lesp 
tici)Ies de ces plantes medecinales dai 
Jes corps des animaux , dans ks plus | 
tits replis de leurs parties , en les u 
lant avec les principes du làng , en 
faifajit rencontrer avec ks parties exe 
mentitieufes qui y font les defôrdre 
en les faifant choquer avec ces levai 
étrangers ficirreguliers, fe fcrvant.aiij 
de leiir figure, & de leur confittem 
pour ks brifer , les rompre, les redi] 
re, ou les poufleraudehois. Il ne fm 
point avoirrecours à desfacultezoud 
qualités fans fubftance i on conçi 
toutes ces vertus dans la fabrique ps 
ijcuherc de ces pUntcs-, on voit Ic^i 
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fcts- de ces vertus dans la difiérentecon- 
figuration de leurs fucs^Sclesdiftèrens 
rapports qu'il oni: à la loy générale de 
ia communication des moiivemens. La 
matière fubtîle n'opère poincuutrcmenc 
parccsfucs, qu'elle opère par les parti- 
cules fpiritueufcs du lan" , lors qu'elle 
le fait fermenter , qu'elle l'épure , le 
reétifie, Se le rend propre à fe chan- 
ger en la fubllance des parties .■ , c'eit 
toujours le même ouvrier, & la même 
conftante manière d'opérer. Il n'êtoîc 
pas plus difficile à l'Etre infinimentin- 
telligent, au Créateur de toutes chofcs, 
de produire des el'peces de plante dont 
les fucs fuilent propres à remédier aux 
maladies des animaux, que d'en créer 
dont les proprictez fuilent de les nour- 
rir £c de les faire croitre. 

Ce n'cft pas ici le lieu de s'étendre plus 
loin fur les vertus 6c les proprictez des 
plantes. Cequej'aydit fuffitpourdon- 
ner une idée du rang qu'elles tiennent 
dans l'ordre du Monde , & pour nous 
faire remarquer l'infinie fagefle du 
Créateur dans cet ordre des creatuits: 
dans les rapports infinis qu'il a mis en- 
tre les êtres des uns aux autres jiar lef- 
G 4 quels 
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quels toutes Jes^ créatures fe trouvent 
comme enchainées , comme exiftantes 
les unes dependemment des autres , & 
faifant comme un tout de cette infinie 
variété des chofès. 
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NOus voyons par la feule raifon ua- Q«e ta ' 
turelle , quelcscorps des animaux mimMx 
ontdcuavoir d'abord leur grandeur de-»"',**" 
terminée, toute laforceneceflaire àfe^^j^^j j^g^ 
Oïouvoir, fe tranfporter d*mi lieuàun^^/tH/eB 
antre, 8c cette adrefle qu'on leur re- tn fonani 
marque à produire mille mouvemens'''^""''' 
déterminez, en quoy conlîfte leur inf- *" 
nnct, en un mot on conçoit quilsonc 
deu avoir toutes leurs perfeftions en 
ibrtant de la main du Créateur: car 
quoy que les femencesoules œufscom- 
' nt les nouveaux Philofophcs , 
"^snt les animaux, contiennent 
kitudc de parties difîci-cmes 
' Êja rangées , & u- 
s peuvenrrè- 
, & la loy 
n des mou- 
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ont de croître Se de fe pcrpucucr, il Ca- 
lait pourtant dcplus qu'ils fuûliitcrécz 
dans une ftature parfaite, aEti qu'ils ■ 
puffent aftuellein.ent produire, & que 1 
les efpeces fe confervafleiir dans les in- j 
dividus, fe forinans & naifliins dans Je v 
Moade.' Toutes Jesfpmences despIan-J 
tes auroieot peu trouver leurs matrices ' 
particulières dans les entrailles de 1a 
terre, oîi elles reçoivent la chaleurqui 
leureft proportionnée, &:oùellesren- 
contrent des fucs propre? a. les dilater 
Se à lé? faire croitrp, |S'il n'eut pas è%& 
d'ailleurs neceflâire qu'elles euilènt êtT 
d'abord produites dans toutes leurs pej 
feâioas, à caufq desj;apportsque,Die 
a rais entre elles & lesanimaiix, cen 
me nous avons vu, : mais les œufs d'à 
les animaux forteor, n'ont point, corn, 
me on le Jait, d'autre lieu prnpri:; pouL 
commencer à s'échaufer , , fe dilater ^ 
former ainû l'individu, §c le faire. pa-. 
roître, que les corps même ^s animaux., 
Ils n'ont ppint encore aflez de rapport 
à, l'air qui nous ei)vlronne, ni aux fucs 
que ts plantes peuvent fournir pour, ■ 
leur ^ccrcilîcraent i leur conltiturioq.i 
eft trop foible poirr être d'abord exptyij 
fçt^ux yici^tu^es , Seaux al^r^riour 
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continuelles de l'air; la tiflure dclcurs 

I'ai'tics cft trop tendre iks principes qui 
çs compofent font trop fins pour s'af- 
ibcier, au moment qu'ils font formez," 
avec le fuc que la terre fournit enfuite 
pour leur nourriture:ilfaucquc ces œufs 
îbieat confeiTez quelque temps dans le 
corps même des animaux, où ils ont 
pris leilr forme, & que la même fab- 
ftance qui a fcrvi à donner lés premiers, 
traits à ces individus, fervc encore 4e. 

Îilus à en dilater doucement les parties, 
es faire croître , affermir leur tiiTure 
& rendre leur conllitution plus forte 
Çcplusrobufte. Cecy icprouve par une 
infinité d'avortons ; ces petites ma- 
chines fedéiruifcntdès qu'elles font e:^^ 
pofées aQxfecoulTfs des corps extecnes» 
fi elles ne font point paiTcnuës à uq 
certain degré de perfection. Unef^u't 
donc plus Taire cette queft^on ridicule, 
'favoir fi la poule efl p'iitôt que Pœuf ,' 
pu l'oquf plutôt que la poule: commcn^ 
auroit-il pu éclorrc? on dit qu'il y,^ 
^es expcricnccs qui font voir qu'Qti 
peut trouver une chaleur proporxiôifc 
,née àccteftet, & qu'onfâit éclorrc des 
œufs dans du fumier & dans' des foiy;^ 
oîj cm leur pe^i procurp^fl uii^; çhalcuv 
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tempérée avec tous les rapports de pn 
portion. Mais quand ces cxpcrienc( 
fcroientimmanquaSles, ily amilleau 
très circonftanccs ncceflâircs que toti 
le Monde fait, 6c il faut que les œuf 
paflcnt par bien des degrez, avant qu'il: 
foient en état d'être couvez. D'ail 
leurs il eft neceflàire que la plûpartdç 
animaux fuccent pendant quelque tem, 
après qu'ds font nez , leur nourrilu; 
de ces mÉmcs corps qui leur ont don: 
la naillince , il ne s'en trouve poin 
d'autre qui leur foit encore propor 
lionnée. 

Pluficurs animaux n'ont pas de par. 
tics d'où ils puiflent diftribuer de leui 
fubftancc pour la nourriture de ceuj^ 
à qui ils viennent de donner le jour 
mais on admire que la plupart des vo. 
latiles ayent deux eftomachs , de l'ui 
dcfquels ils regorgent les fcmences ot, 
les fruits qu'ils ont bequeté, 8c à d&J 
mi digéré , dans la bouche de leurs pe- 
tits. Mais de plus le Créateur neTeferl 
pas de tous ces moyens en veuë feule- 
ment de les faire naître , c*eft encore 
afin que les impreflîonsqu'illeura don- 
né à fe conferver , & à fc perpétuer, (e 
foriificm,ÔC qu'ils héritent dePinlUnft 
tle. 
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de leurs paKns , comme on le verra 
dans la fuitte. 

Par toutes ces raifons , il eft clairquc 
I les animaux ont deu avoir leurperfcc- 
I tion au moment qu'ils ont été créez. 
' Et l'Ecriture le confirme, que la terre 
I produifcdes animaux lelon kurefpece, 
que les oifeaux volent fur la terre vers 
1 l'êtenduë des cieux , cette parole do- 
I minante qui marque G bien î'indepeo- 
r ■ dencc, fie le pouvoir infini du Créateur, 
' ne produit pas les cholesàdemij&iàns 
' avcir toute h perfciSiondontellcsfont 
capables. 

Le mot d'animal comprend toutes 

I les efpeces des mixtes fc mouvans 6c 

qui ont des principes de vie, le corps 

même de l'homme , touteslcs bêtesde 

■ la terre , les oifeaux de l'air , Sc les 

, poilTons des eaux. 

Pluficurs ontfaitde fortbeauxTrai. 
tez fur ces trois fortes d'habîtans du 
Monde, dont chaque efpecc pourroit 
bien fournir la maticre d'un gros volu- 
me. Onneconfidereicy lesétresqu'en 
général, Se pour nous donner une idée 
du rang que chaque genre deschofcs 
tient dans le Monde, comme jel'aydê- 
ja dit quelquefois. 

Pour 






b I s c o u R §■ - 

Pour connoîtrc donc lerrang c]uel^ 
animaux tiennent dans le Monde ; j 
dois donner une idée de leiits difpofi 
tiens & du rapport qu'ils ont aux atï 
très créatures. Etpour donner uneidâ 
de leui-s difpofitions auffi diftiniïte qu'ol 
le peut, il faut d'abord exaininercnpcÉ 
de mots la conftmction Sc la f:ibriqu< 
de ces machines, parce que c'eft dansB 
tilTure de leurs parties & dans leur cor- 
refpondance que conlïfte Icurinftinéfc^ 
& que c'eft auffi de là , quelles ont leuri 
relations aux autres êtres. ■ J 

Lu frinti- On ne doit pas attendre que je fallà 
fia far- {çy une defcription particuliercdecha- 
'"' j- ^*^^ eipece des corps des animaux , 
^^ ""même que j'en fafle une cxafteScdanif» 
toute l'étendue que la feroit un Ana** 
tomifte, d'un individu de chaqueefpe^ 
ce : cela cngageroit à un trop iongdil^^ 
cours, & ne feroit pas plus utile àmon 
deflein. Il fuffira de remarquerqueldl 
dehors de la machine d'un animal ei1$ 
compofé de peaux percées d'une infi- 
nité de petits trousaufquelsaboutiflcnei 
les capillaires des Vaii^'eaux : ces peauxt 
font recouvertes differeramenr, ou de» 
poil, ou de plumes, ou d'écaillcs (c-i 
Ion l'élément dans lequel l'animal ha-i 
bite 



ans ■ 

;tre T 



.OSOPHIQUE, 
îdtç, ou pour conterver les rapporïs 
^*ils ont a cet élément , ou pour être 
al^brydes atteintes des corps exter- 
nes "dans les viciiîitudes de ce même 
élément. Ils font compofez de chair 
& dcmurdes, d'os & de membranes^ 
eu de pellicules qui font tendues fur 
)es mufcles,& qui rcvêttntlesos.Du de- 
dans de la machine tirent leur fourcc, 
tqus.lcs vaifleaux qui contiennent les 
AicS'difTërcns qui ferventà la nourritu- 
re, £c aux mouvemens des parties, les 
artères, les vcnes , les nerfs,' & les 
varfièaux lymphatiques ; on y voit la 
cavité de la tête remplie de cette fub- 
ftance blanche & moile qui lait le cer- 
veau, . Le poumon & le cœur occupent 
la capacité de la poitrine; & ces parties 
nobles- font fcparces pxr un mufcle 
qu^on appelle lediaphragme, de l'efto- 
mach , du foye , de la rate , des reins, 
fie des autres vifceres du bas ventre. ■ 

Toutes les machines des animaux ne i>//ffï»« 
font pas Icmblabies : déjà le dehors en * '" 
eft fort, diflbrent klon l'élément danp^"^^ 
lequel ils vivent, comme je-viensde iccerpjfiiM 
remarquer, il s'y trouve même loà-PéUmait 
jours quelque difierence fclonl'efpecc.^"'^^?"' 
Ccspartiesqiiejeviensd'obferver&qui'^' *"*'" 
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{c trouvent dans tous les animaux pan 

iàits peuvent encore un peu varier: qud* 

qu'une peut manquer dans les animaux 

imparfaits, ou élre û difièrenie de celli 

des animaux parfaits , quant à fa cofl 

formation, que les Anatomiftes la mém 

connoiflcnt- Mais cela ne doit faire nulle 

difficulté, puifquc toutes les fonâions, 

& les aâions donc les animaux quel 

qu'ils foicnt peuvent être capables , fe rap* 

portent àces parties que je viens dcnoiii^ 

mer. 

Difirttui La Providence a mis une différence' 

*.te(>«i/( admirable entre les poiflôns, & les bÔ* 

*""'" tes de la terre pour ce qui regarde lit 

?*'^*'^ftru£turc extérieure de leur corps. Lesot 

bmhmA qui foûriennent ces machines font rccottrf 

Uitrrt, verts de chair dans Ics.animaurt de lâ 

terre : il encft tout autrement dans leâ 

poilions: U ftruéhire 'des os reveruëd'c. 

cailles fait la lurtàce de leurs machines;. 

& les chairs Ôc les mufcles fe trouvent 

plus en dedans: il y a de ces animaux 

qui font recouverts , comme chacud 

fçait, d'une écaille dont la lilTure égala 

en fblidité les corps les plus durs. Ui 

font tous ainfî plus ou moins munil 

comme d'un rempart, Iclon qu'ils fotrf 

plus ou moins expofcz aux pierres, au» 

locherj 
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rochers fur lesquels le mouvement im- 
pcrueux des eaux les pourroit écralèr à 

j toucc heure. 

Pour les parries les plus iiitiTncs de la 

I machine, clka le trouvent prefque les 

\ mêmes dans bien des efpeces diflerentes. 

I Mais ce que nous avons à conlîdcrer 
parciculicreraent dans ces êtres animez 
& ce qui fait h nôtre dcflcin, ne man- 
que à pas une des efpéces. On voit dans 
les individus de chaque efpéce les par- 
ties deftinées au mouvcmeni, celles qui 
icrvtnr à préparer les fucs neccflàircs 
pour la réparation des brèches que l'e- 
xercice coniuiuel , & beaucoup d'autres 
caufcs qui agiflcnt fur eux,ont fjic à 
leurs machines, celles qui fervent à la 
diftribution de ces mêmes fucs ; les par- 
ties deftinées à la génération s les or- 
ganes de la veuë , de l'ouïe , Se des 
autres fens naturels. 

Prcicmement pour pourfuivre aveci-"raf. 
ordre, il faut d'abord fçavoir comment P*''"^" 
CCS machines fe foûtiennent , je vcusf^""'""' 
dire ici, comment cette portion de fub-^j,^,^' 
flance qui émane des corps des minimaux «t. 
qui fe perd par l'cxeicice , ou par les 
cominucilcs fecouflès des corps exieines, 
fe repare, en un mot , comment ils fe 
H nour- 
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nouniflent , &c on poiin a oblërvcr cn 
quoy confiftent les difpoiîrions de ces 
machines animées qui lc5 portent à pren- 
dre leur aliment neccfiiitrei & pour ce- 
la il faut commencer par remarquer les 
rapports que les fucs qui circulent, & 
fermentent dans leurs vaillêaiix , ont à ]% 
tnatiei-efubtile. Ces lues quels qu'ils foient 
n'ont d'aftion que par elle , non plus 
cjuc les fucs des plantes: tous les corps 
liquides ne font tels , que parce que 
leurs parties peuvent êtic facilement fc- 
jwrécs les unes des autics par 1.1 maciere 
ctherée, & ils font d'autant plus fluidci 
<]u'i]s ont des principes plus déliez, pliit> 
' prompts à fe dégager , Sc plus fouples att.' 

mouvement , c'eil à dire dont la figure 
6c la ccnfiftcnce les rendent prcpi^es i' 
céder à l'agitation de ces atomes mobiles 
' qui fe répandant univerlelletnent, peno» 

' trent tout par leur lenuité, & leur ibu- 

' plcfle, agitcntjdivifcnt, & écartent tous 

• les corpulcules donc les parties font mal 

I liées. Ainfi le (ïmg & !e lue nerveux ou 

' d'autres liqueurs , {<:?ty pluficurs animaux 

n'ont pas de fing,} n'ont de mouvc- 

I' ment, que par le moyen de la matière 

fubtile. C'eli premièrement par ton atxJ 
tiun <.]ue les coipiUcuks qui coiïipolêncfl 
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ces liqueurs, font aftuez,rc rompenr en 
mille manicres, ^ prennent une infini- 
té de figures. C'eft cnfuite par la mÊ* 
me force que les panies les plus fpiricucu- 
fcs du fang pouficm , 6c cnchalîênc dans 
chaque fibre , & dans chaque pore des 
parties de la machine les particules du 
làng qui par leur figure , Êc leur conCf- 
tanœ font propres à les remplir. En un 
mot le mouvemem de circulation , & de 
fermentation des humeurs dans les corps 
des animaux , n'a pas moins de rapport 
au mouvement gênent du monde, que 
celuy des eaux de la mer, des rivières, 
& de tous les aunes liquides. 

Les alimens foumillent la matière dc^.,,. 
CCS fucs. L'eftomac digère les alimens, niire ^t 
les cuit, & commence à les préparer ^"iffou 
lors qu'ils ont été brifez dans la bouche, '^""^i- 

Les dents ont été données aux ^'n'-î'l'^p 
maux pour cette première préparation /Jj-,",,. 
de la nourriture , pour commencer à 
dépecer les alimens : elles font en gê- 
nera! de trois fortes, il y en a pour cou- 
per,pour broyer, & pourretenir Ijtpro* 
ye, on remarque pourtant que les dents 
du Crocodile Inrii toutes canines, peut- 
être n'en doit-il avoir que pour retenir. 
Qfielques-iins en ont plutôt pour pren- 
H X drc 
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dre que pour prcp.irer. Les oyfeaux qui 
paiflent rherbe cortime l'oyc, 6c le cy- 
gne ont le bec dentelé par dis coches en 
manière de râpe, afin que ce qifils ont 
pris ne glillc pas dans leur bec, quand 
ils veulent l'arracher. La plupart des poiP- 
fons qui ont des dents aux mâchoires; 
ne les cm que pour retenir leur proye.. 
Les animaux qui ruminent fe fervent 
d'ubord des dents de devant , & de la 
langue, pourcouper ou plutôt pour ar- 
racher les herbes , & tes bourgeons; car 
ils n'ont des dents coupantes qu'à la mâ- 
choire d'embas On rapporte d'un poîn- 
* ion qui fe pêche en Canada, qu'il a Tes 

[ mâchoires toutes plates, & fi duresqu'el- 

les tonc l'office de mule demoulin;elles, 
Ibnt comme pavées de dents plates fer- j 

Irées & dures comme des cailloux. Ce 
poiflbn s'en (ërt pour brifèr les coquilles 
des petites moules donc il vit. Enfin il. 
y a bien de la variété dans cette feule 
partie des animaux félon le befoin , fiC ' 
l'utilité. 
iâll'Tf ■'^P'^^^ '^°"'^ ^"^ '^^ alimens ont été ■ 
ttmm. ' trifcz ou moulus dans la bouche, ils font- 
pouRéxdans l'eftomac parla méchani- 
'Huilquis (jue de rœfophage dont les fibres les fer- 
imiMfiMK rcnt, ÔCles expriment en bas. Quelques 
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animaux ont plus d'uncftomac, comme „f p/a- 
nous l'avons de ja vû.Lcs bétcs à corne,jf(i«"aî( 
]i & qui rumincnr en ont jufqu a quatre :"•*''■ 
I ces béies goulues , & qiiî (c repatflenc 
'' des corps des plantes les plus groflîers , 
ont deu pouvoir rappeller les morceaux 
avalez trop à la bâte pour les rcbrifcr, 
& onl dcu avoir plufieurs parties dans 
- Iclqucllcs des alimcns fi cruds, 6c pris fi 
avidcinmentjpeullcnt recevoir plufieurs 
préparations , 5c fê cuire iulîîlamment : 
'l mais comme la Providence n'a jamiiis 
rien fait ians neceflîté , on trouve que 
des animaux de même efpece, vivans en 
difiêrentcs parties du monde , n'ont pas 
tant de ces organes, félon qu'ils font dans 
des climats ou les herbes ont plus de 
fubftance propre à nourrir: on ne trou- 
ve quelquefois que deux ventricules 
dans des animaux qui vivent en Afrique^ 
lors que ceux de même efpéce en ont 'i 

quatre en Europe. 

Ce qu'on dit du chameau cft admira- ^'^'^ 
ble, qu'il a comme des facs , & de re-^"".",' 
lèrvoirs où il garde de l'eau pour fe rsC-^fj^^, ^ 
I frachir,lors qu'il fe trouve dansdes lieux Uheiff«n 
deferts , Se oiî il n'y a point d'eau. Onp»"' '* * 
dit que d'autres animaux gardent pour^** J 
les mêmes befoins une abondance con- ^M 
L _ H 3 ridera. \ 
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fiderable d'eau dans leur tête. Je n'a'_ 
point de certitude de cecy. Mais qi» 
peut douter que la Providence n'iil 
pourveu à toutes les neceiEtcz des créa- 
tures? 
is mil?. Quand une fois les alimens ont 
rfflB( lu été dlgeret dans l'eftomac des anii 
fc^flH*. maux quels qu'ils foient, ils paÛcntSt 
s'écoulent dans les boyaux , où aprcï 
qu'ils fe font dégagez par une nouvelle 
fermentation, des parties plus grolïïerci 
& excrementiticufes que la coftion d*" 
l'eftomac avoic déjà defunics des au- 
tres, ilsfe filtcrent fous le nom dechy-i 
le, par des pores dans les vaifl'eaux lac* 
tées , par lefquets ils font portez att 
cœur, oùilscoinmencent à (e mêlera-. 
, veclefang;de-Ui!sfontpouflc2danslei 

poumons , oii s'êtant mêlez avec les par-J 
ticulcs les plus fines de l'élément que l'a» 
fiimalrefpire , & d'oùêcantencoreren-' 
voyez avec force par le mouvement delà 
refpii-ation, ils(èbrifentmieux& 
nifl'cnt plus intimememaveclcs parties 
du fang ou des fucs qui circulent déjà 
dans le corps de l'animal. 
liM de la ^" ^^ ^" peine de donner la raifon 
ttffirm. formelle de h refpii-arion des poiflbns,. 
lfi>» di$ ^ il y a des Auteurs qui ont crû qu'ils 
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ne .refpîroient point , qui ont même 
donné des raifoiis qui fcmbicnc allez 
fortes pour appuyer leur opinion : mais 
fi les poifloQsne refpiroient poinc,d'ou 
vient que les eaux le glaçant dans des 
étangs , on cft obligé de rompre les 
glaces, ou on les voit mourir ? d'oii 
vient qu'on lesvoit courir en fouie dans 
ces endroits où on rompt les glaces ? 
Cela ne prouve«t-il pas nianifeftement 
qu'ilsontbefoin dcrerpirer?Maisd'aiU 
leurs fi l'air ètoit l'élément qu'ils ref- 
pirent , d'où vient encore qu'ils ne peu- 
vent guère vivre que dans l'eau ? 

Voilà ce qui embarniflèilespoiflbns 
ont belbind'air pour refpirer , 2c dés 
qu'ils perdentl'eau, & qu'ils jouïflènt 
pleinement de l'air , ils perdent la ixC- 
piratioti. 

Je croirois developer cette difficul- 
té en faifant connoîtr-e les rapports que 
la Providence a mis entre les éltmens, 
&les comporez , la matière mobile & les 
créatures animées. Cette matière, qui 
eft comme l'ame du Monde, eft auffi 
comme on l'a remarqué , la piemierc 
caulê de la vie des animaux , c'eft clic 
qui pénétrant les porcsdeces machines, 
& entrant par les organes de la rcfpi- 
G 4 lulioii, 
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ration, donne kfluidîté, &le mouva 
ment aux fucs qui circulent&fermcn* 
tenl dans leurs vaiffcaux, en quoy conî 
fille leur vie. Mais cette matière eft trot 
fubtile pour produire cesefiêfts imme. 
diatement&parcllcfeule. Ilfautqu'el. 
le trouve descorpsmoins fubtils qu'eU 
le , fur lefquels elle agiflc première-' 
■ment , 8c par ceux-là fur d'autres en. 
core moins fubtils, ficainfi defuite. Si 
donc cette matière fubtile n'agiflbit pa»; 
par l'air fur les organes de la refpJra» 
tion , 6c encore par les particules le* 
plus fines du fane fur les plus groffie- 
res de la mafle , les animaux de la terre 
cefleroiem de vivre , la matière éch; 
rée trouvant par tout des pores par oà 
elle peut s'évader , elle ne pourroic point 
gonfler les vcffies , & les iobesdupou^ 
mon. Pourquoyeft-ce que des Voya- 
geurs qui doivent traverfer des montai 
gnes fort élevées, ont befoïn de fe mu^, 
nir d'épongés qu'ils imbibent de vinai- 
gre pour les tenir devant la bouche Sc, 
Je nez, quand ils traverfent ces monta- 
gnes.' C'eft que l'air y eil eft trop fiit 
K trop fubtil , il eft befoin de ces fels , 
6c de ces corpufcules plus groffiers qui 
çmaneni du vinaigre pourêpaîflîr l'élé- 
ment 
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menr à raefurequ'ilslerefpirent. D'au- 
ffc côté II l'air lé trouve trop grollkr 
ou trop preffé,& que Tes particules ne 
le dilatent point aflez librement , la 
rcfpirarion (c trouve empêchée, Se les 
animaux font comme fuffbquez : cecy 
n*a pas befoin de preuve , l'expérience 
de tous les jours le confirme. Il arrive 
fouvent pendant l'été qu'on^a beau- 
coup de peine à rerpirer , quand le jour 
e& nébuleux Se iombre , parce fans 
doute que les nuages preffenc l'air qui 
eftie plus prés de la terre, qui fe trou- 
vant déjà impagné de beaucoupde va- 
peurs Se d'exhalaifons que la chaleur a 
exalté, n'a pas la liberté de s'étendre 2c 
defe raréfier, en quoy confifte la force 
de cet élément , par rapport aux orga- 
nes de la refpiration ; car c'eft par-là 
qu'il gonfle les veiEes du poumon , 
prefle les vaiÛfcaux qui les cmbrafl'ent, 
& repoulîc le fang qui y eft contenu 
vers le cœur d'où il ê^oit forti. 

Il faut donc que les proportions en- 
tre la matière celeftc, l'air, & les or- 
ganes de la reipiration foient gardées, 
afin quelesanimauxde la terre puiflcnc 
refpirer & vivre. Il faut que la ma- 
tière fubtile agîflê fur l'air par uneraa- 
H y licie 
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riere moins fubtile. C'eftpar cemoycd 
qu'ellcdilate les parties i-ameulêsdcrai)' 
de cette baflè région : nous n''aurioHl 
point de proportion avec cet air ,fi 1; 
riere celefte n'en dilatoit fes parties r 
mcufes Scgroffieres; nonpIus<ju'il i^ 
a point de proportion entre les organi 
de la refpii-ation , 8c cet air fin 8c dt 
lié qui fe trouve plus prez, du centre 6 
la matière celefte. 

Il me fcmWr que fur cette idée , 
s'en peut faire une allez diftinéie de ï 
rcfpiration despoiflbns. L'uirquenou 
refpirons fur la terre cft à peu prés i 
l'égard des poiflbns , ce que l'air de l 
moyenne région leroit au nôtre ; i" 
n'ont non plusde rapports , ou li l'o 
veut , ils n'ont point de rapports plu 
immédiats à l'air que nous refpirons, 
que nous en avons a la matière étherée. 
ïl ftut qu'ils refpirent l'eau mêlée fie 
batuë d'air. Le Créateur les a faits pour ■ 
vivre dans cet élément: Peau qu'ils at-'.^ 
tirent , & qu'ils rendent par les ouïes . 
produit le même effet dans ces machi* 
ncs, que l'air produitdans les animaux 
de la terre. 

Mais afin que l'eau refte en propor- 
tion avec les organes de k rcfpiration 
des 



SOPHIQUE. i4^ 
poiflons, il fa!it cjuc les rapports 
qui iç trouvent entre la matière Aibti- 
k, l'air, & l'eau fcconlcrvcnt, c'ert- 
à-dire , qu'il faut toujours que la ma- 
tière fubtilc agilïc fur l'air , & par ce 
moyen fur les parties d'eau. Si ce mi- 
lieu eft été, l'eau perd fa fluidité. Tes 
particules n'étant plus foûtenuës (cpa- 
icmcnt, tombent les unes fur les autres, 
s'arrêtent, & fe figent, C'ell comme 
cela qu'on conçoit que la glace fe for- 
me , la matière fubtile n'ayanP^as af- 
Jëi de force pour donner le mouvement 
ncccflaire aux particules d'air qui envi- 
ronnent les fluides, fie n'y ayant qu'u- 
ncmatieretres-dcliée qui en pénètre les 
pores. Cela po{e,ileft évident que l'eau 
qui lë trouve fous la glace , n'ayant 
point de communication avec l'air , 6c 
ne pouvant point fe dilater , fe dîvifer, 
fc raréfier au point qu'il faut, les poif- 
(bns doivent perdre la refpiration. Il 
ne faut donc pas s'étonner s'ils courent 
en foule aux endroits où l'on rompt la 
gUcCj l'airfemêlantlàavec l'eau, l'at- 
tcnue, la rend plus fluide &: pluspro- 
prcà la refpiration. 11 ne faut pas non 
plus être furpris que ces machmes ne 
puiffcntpas vivre long-temps hors de 
. , . l'eau 
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l'eau , l'air tout pur n'eft pas leur élé- 
ment. 
Qn-iljfiM Pour aflèurcr pofitivement quSI n*y ' 
mnntaux ' ^ po' lit d'animal parfait ou imparfait qui 
«11 w ne foit pourveu des organes de la refpi- 
r^pirint ration, il fàudroit avoir fait une cxaoK 
f*im cem- recherche dctoutesles parties de quel- 
r* ' "'u ^^^ individu de chaque efpece. Quel- 
hiuhe ^ques Auteurs prétendent que la taupe ne 
fKT Ui refpirepoim,quequelquesinre£tescom- 
nMr'ati. me le ver de terre , font aufTi dépour- 
vus deSisirganes de la refpiracion: peut- 
être ont-ils cril qu'ils ne pouvoient point 
jouïr d'aucun air dans des lieux (bufter- 
rains, où les parties qui fervent àlaref- 
I piration, étant dans ces infeétes d'une 

conformation toute différente de celle 
^^ des autres animaux pour être propor- 

^^b tionnces à l'air qui pénètre les entraiU 
^^B- les de la terre , Us les ont méconnues . 
^^K" Cependant on peut concevoir que 

» des animaux peuvent vivre fans qu'ils 

, ayent des poumons, fans refpircr l'airde 

) lamaniere que les autres le refpirent 

^^^ par la bouche Sc par les narines. On 
^^B a trouvé des conduits par lefquels le 
H^'. fâng e(t reporté du ventiicule droit au 
r ventricule gauche du cœur, fans qu^ifl 

paflb par les, poumons, dans les fœti^B 
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qui ne peuvent point reipirer tout au- 
i3.nl de temps qu'ils reftcnt dans leven- 
tre de leurs mères. Ces peritesmachi- 
nes ne laiOcnt pourtant pas de com- 
mencera le mouvoir, £c de joiiir de la 
vie avant quedcnaiirc- Ontrouvcdans 
les infeôes des organes dont la ftruftu- 
re a rapport aux organes de la rel'pira- 
tion; on leur a donne le nom des bran- 
chies, parce qu'ils ne font pas enfer- 
mez dansunc feule cavité. L'experien- 
cc prouve que plufieurs irous ciès-ièn- 
Cblcs, dont plufieurs infcftesfontper- 
cez , donnent le paflâge à Pairdans ces 
branchies; car fi on bouche cestrous, 
d'huile ou d* miel, ils perdent la vie. 
Il ne faut point dire que c'eil l'odeur 
de l'huile qui les tué, car fi l'on n'en 
bouche précilemcnt ces porcs , quand 
on les oindroit par toutes les autres par- 
ties, ils n'en meurent pasi mais ilfuf- 
fit du mouvement du cœur pcurles ac- 
tions purement vitales, ainlije necon- 
tcfte pas qu'il ne le puitTe trouver des 
infeâ:es qui vivent iàns être pourveus 
des organes de la rerpiration : mais ces 
machines ne feroient capables que de 
IDOuvemensforC ûmplesj auffi dit-on, 
quelles ne viventqu'àdcmi:maisquoy 
quM 
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qu'il en fcit, quel que Toit le mouvc 1 
ment, quel que foit lavied'un animal, 
elle fe rapporte ncceflaircmcnt au mou. 
vcment gênera] du Monde, s'il nercf- ! 
pire pas il faut toujours convevoir que 
la matière fubtile le pénètre dans i'é- ' 
lementquil'environne, poulie dans ces 
paitics, (quand même il feroit dans les 
entrailles de la terre) , des particules 
fermeniatives de l'air , met en aétion 
les fucs contenus dans fcs vaiflèaux , 
les y fait fermenter , en un mot elle elt 
la première caufc deftvie, de la même 
manière qu'elle l'eft des animaux les 
plus parfaits. 

Dans tous les animaux parfaits les 

Elus fubtilcs parties de l'élément dans 
;quel l'animal vit, s'êtant mêlées avec , 
le fang dans les organes de ta reCpin 
tion, le fang eft renvoyé , comme j 
l'ai remarque, dans k ventricule gaucm 
du cceur , d'où une partie crt poufféfl 
vers les couloirs de la machine , c'eft^^ 
à-dire, vei-s le foye, la rate , les ranj 
pour s'y purifier des parties excrema 
titieufes du chyle. Les particules I 
plus fines montent à la tête , £c ce qu'à 
y a encore de plus aâif dans ce (anj 
fubtil s'infinuë dans les poics du c& 
veatt 
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■weaa d'où cnfuite fous le nom de fuc 
nerveux , & d'efprits animaux , il 
TCpand dans Toutes les paniesdc Uuut- 
<à»nc par le moyen des nerfs. 

Dés qu'on a conceu les rapports que "«i/" 
les lues qui circulent dans les corps des ^™"'^ 
animaux ont à la matière celcftc, on '" 
conçoit aitèBient la raifbn formelle de 
Ja nutrition de leurs parties, & de leur 
acci'oificmcnt. Ces machines ne fcnour- 
xiflcnt & ne croiflem point d'autre 
cnaniereque les plantes, llamatierefub- 
tile par le mouvementqu'elle commu- 
nique au lang, & aux autres liqueurs 
qni font contenues dans leurs vaiÔcaux, 
aâue, ^onne & adapte les particules 
4e ces liqueurs aux fîbres& aux pores 
de leurs parties , & c'cft comme cela 
<)u'eUe repare leur fiihftance, Se qu'elle 
ic6 nourrit. 

Maisil y ad'abord cette différence cn- 
Trc les pkntcs & les animaux , que les 
•plantes n'ayant point la faculté de £: 
Tnouvoir,& de fe tranlponcr d'un lieu 
À un autre , ont dcu trouver dans le 
■Iteu oùclles naiilènt, unair quijearfut 
•proportionné, & des fucs propresâks 
nourrir, comme on l'a dit: & les ani- 
4iuiuit, au cootraîie étant des macbtnes 
mou- 
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mouvantes, ils ft peuvent rranfporter 
dans tous les lieux pour y trouver leur 
nourriture. Ils ont leur inflinét qui 
les guide, Scies fens naturels les aver- 
tiflent du choix qu'ils doîveut faire 
des plantes, des fruits ficdcsaulrcsali- 
, mens qui leur font propres. Je m'en 
vais tacher d'expliquer le plus claire- 
ment, & le plus fuccimement qu'il (o^ 
pourra, enquoyconfifte cetinltinétqiuU 
porte les animaux à faire choix de leur* 
alimens Se à prendre leur nourriture ÏM 
CuUirt plus naturelle. ,' 

fiiiiL I' ^^""^ premièrement reflechirfurcei 
tgaltàl' que je viens de dire un peu plus hautv. 
ptnfatim que par les rsppoits que les fucs qa|| 
d'ifpriis circulent dans les animaux , ont à laj 
éaM^ât matière cclefte , des particules lrès-ful>w 
itfyjicmi tilcs qui fe filtrent dans la fubllance dix3 
itniiax, cerveau, ce qu'on appelle les erpritg> 
imau' animaux, doivent influer inceiîàmmen" 
i/ni lU ^ j. i^j nerfs ;car puis que lefani 
/«CT«(è/m^" "^ns un continuel mouvement 
dmm» circulation, (ans quoy l'animal ceflcn 
»m/ t* de vivre , que les canaux par où 
d*ni Vi- monte à la tête , s'abouchent aux p 
„/p_„^'rcsdu cerveau, que ces pores ic coni 
tHet/lU nuent aux orifices des nerfs, on ne voî 
dintufi pas de caufe qui puiOe empêcher qi 
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toutes les parties où aboutiflent des"«"'^ 
nerfs, les organes des fens, & les p^r- H'*^ 
ties qui fervent au mouvement, ne foicnt 
continuellement arrofées de ce lue ner- 
veuxi d'où il s'enfuit que route la ma- 
chine eft en mouvement, Scc^eftencf- 
fet en quoy confiftc la vici mais com- 
me chaque mufcle qui fert au raouve» 
mentalônantagomftc, les partieslbnc 
comme dans un mouvement d'équili- 
bre, jufqu'à ce que quelque pufe dé- 
termine les efpncs a influer en plus 
grande abondance dans un muicle que 
dans l'autre pour rendre le mouvement 
des parties fenfiblc, & que la machine 
Je tranipoite d'un lieu à un autre. . 

Cette égale & continuelle difpenlâ- 
tion des eiprits animaux eft remarqua-* 
blc, car elle fert beaucoup à concevoir 
enfuite la raifon formelle des actions 
dont les animaux font capables. 

Sur les principes que je viens de pofer^ 
ces machines animées nous paroiflenC 
d'abord par elles-mêmes imobiles, c'cft- 
à-dffe, que quoy que les liqueurs qui 
font dans leurs vailteaux, foient dans 
une continuelleagitation, elksnepro- 
duifent point de mouvement {enfiole, 
puis que les nerfs fc trouvent également 
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tendus , & les inufclcs également gon- 
flez. Ils n'ont pas plus de force pour 
avancer que pour reculer, pour s élever 
que pour s'aKiiflcr, en un mot toutes 
Icuis parties font, comme je viens de !c 
dire, dans un mouvement d'équilibre , & 
on conçoit qu'elles doivent veltcr dans 
cet État jufqu'à ce que quelque caufe dé- 
termine une plusgrande abondance d'cfcj 
prits vcis un mufclc que vers (on anUi^ 
gonifte. ^ 

Secondement, il faut oblërver que toQS;! 
„eij^'fr„s\cs fcnsoiucommunicntion entre eux pat» 
^toatii lemoyen des ramifications des ncrfe qaîfl 
la parais Çz joignent 1rs uns avec les autres par 
*, "''mille entrelaiîi;niens difièrens , £c non 
'tim'hmi feulement ils ont de la communication 
furlt entre eux, mais aufiî ils ie communi- 
Moym rffjquem avec cetix qui aboutiflènt aux au- 
"«"/i- 1res parties de la machine avec ceux du 
cœur , de l'ellomac , des autres vifcc- ^ 
res ; que ceux qui fervent au mouv©^ 
ment ae la machine le communiquent 
entre eux & avec ceux des organes de» . 
fcns : en un mot toutes les parties fonC 
comme enchaînées par U communion 
des vaillcaux , &c la communication des_ 
nerfs. 

En troitiéme lieij , il faut remarqiM 
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«jac les corps des njumaiix Ibnc compo- ^'""''^^ 
f«de manière qu'ils peuvent produire""'"] ^ 
mille moLivcmens. rfyW'e 

Le mouvcmeni de quelqUcCorps qtit 4 praJiart 
cefoit n'cll jamais que le iranfport de ""/.'# »»«• 
ce corps d'un lieu à un autre . du voifina- «""*»'■. 
ge des corps qui l'environnent rminedia* I 

temeht dans le voifinagc d'autres. Ainfi " 

de quelle manière qu'un animal le meu-* 
vc , Ibit que [ouïe la machine Ibit cji 
mouvement, foit qu'elle remue une ou 
plufieurs parties, ce n'eft jamais que ce- 
la, c'eft à dire, le rranfport de la macht* 
ne, ou de fes parties d'un lieu à un au- 
tre. Mais l'animal peut fe mouvoir eO 
ibn tout , ou en fcs parties en plufieurs 
fens , il a des mufcles qui fervent à le 
&irc avancer, d'autres à reculer ;certain9 
relèvent, d'autres l'abaiflèntj les uns Je 
tournent à dioite , d'autres i gauche. II 
peut être poulîe tout à la fois par plu- 
fieurs mouveraensi il peut non feulement 
s'avancer ou reculer direélement , maîî 
encore en fe tournant plus à droite, oti 
à gauche ; il peut auffi s'abaiflèr , oU 
s*êlever de même i chaque membre de 
Panimal peut encore fc mouvoir en au- 
tant de dtflcrens fens que toute la ma- 
chine; l'unpeui avancer quand Vautrî 
I z fe 
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fc retire , certain s'êlévcr quand quel- 
qu'autre eft abailïc, 8c de cciie manière 
on compi'end que les :)niinaLix font capa- 
bles de mille mouvemens compolcz. 
L«fau En quatrième lieu , il feut réfléchis 
■^".V" fur les caufcs qui a^iflcnt fur les ani- 
y^^;„j„,'. maux i elles lont externes ou mrernes, 
MHBw./ôwelles peuvent le trouver dedans la ma- 
txumtri chine, comme lors que quelque Icvairâ 
miiTtits. cjjalié irrite les fibres ncrvcufcs do 
quelque partie intérieure ; les nerfe 
(tont oes fibres font les produétions ^ 
s''ouvrent davantage dans le cerveau , 20 
, les efprits i'ifluant par tonfèquent dani 

cette partie en plus grande abondance^ 
ils pioduifent certains mouvemens e 
quoy confiftent les Icnliraens intcricui 
que j'expliqueray dans la luitte. ] 

Lies caulcs externes ibnt tous lesobjet» 
qui agiflènt fur elles par le moyen di 
(êns externes, par la vcuc , l'ouïe , paQ 
l'odorat, L'objet immédiat de la vue cT 
la lumière; il n'y a que les rayons, c'eft 
dire, les atomes cdeftes,qui pouvans pené" 
trer les petits pores des tuniques de ■ 
Organe, aillent jufqu'au fond de la reli 
fecolier le nerf optique, £c y exciter 
efprits. Les principes qui échapcnt deC 
milites , & qui fc répandent dans Taîr 
font 
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ibm l'objt;! de l'odor,u. L'cicment parti 
çulier dans lequel les animaux vivent, 
doit être celui de l'ouïe ;on trouve aiiiû 
l'obiet immédiat de tous les Icns, 

^ , - - , .,■ , Cammint 

Un n n point encore pu distinguer les [c,p„irant 
parties qui font l'organe de l'ouïe ànn^ojait. 'ï~ 
les poiflbns,mais onconvientaflbî qu'ils 
n'en ionc pas depouiveus. Les ondula- 
tions (Je l'eau que les corps qui s'y meu- 
vent, ou qu'un y jctte,y caufènc, vont 
fraper ces machines dans quelqu'une de 
leurs parties qu'on n'a peu encwe dé- 
couvrir, & y font le fentimenc de l'ouïe. 
Ocft par la vue que les poiflôns qui na- 
gent entre deux eaux font épouvantez, 
& pou{lez par les gens qui marchent luv 
les bords des rivieres& des étangs , à le 
cacher dans .des eaux plus profondes. Le 
bïuic que l'on peut faire avec les bate- 
mens des pieds fur la terre n'cft pas ta 
caule de leur fuite: cela lé voit par l'ex- 
periencc , car fi Ton rerte en repos, quel- 
que bruK que l'un tafle d'ailleurs, il ne 
les écartei-a point. C'cft que l'air que h 
voix poulie n'a pas aflez de force pour 
produire ces vagues, ou cette agitation 
de tout le liquide qui va faire le iêmi- 
menc dans l'organe de l'ouïe : mais fi 
quelque caufc vient à agîtei" l'eau, qnoy 
I 3 qu'ils 
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qu'ils n'aperçoivent point ctite caufc, 
l'agitation de l'eau ne manquera pas de*, 
les feire abyfmer. C'eft-poui'quoy on'* 
ne voit point de poiflbns qui furnagcnt- 
dans le temps que des vents un peu vio*, 
Jens agirent les eaus ; les vagues conti* 
nueiles les tiennent rencoignez dans Itf 
Jitnon. 

C'cft une chofc admirable que le^ 
Taupes qui vivent (bus la terre aycnl. 
l'oreille fi fine , que c'cft le plus lou»; 
vent en vain que les paylàns prennent, 
toutes les précautions necefliilrcs pout 
s'approcher fans bruit vers les endroits 
où elles foûlevent , & gâtent leur» 
champs & leurs prairies / elles les er> 
tendent du plus loin, & évitent le dan- 

La Providence n'a pas manque dé 
donner à tous les animaux des organe* 
qui ibient propqrtionnez à l'élemenC 
dans leqiiel ils vivent. 

Mais ils faut dire deux mots de la^ 

"rift"/ "1^"'*=''^ "^ont les objets agillênt fur les 

fi'ri» fcns. <f 

fiBitxtcT- J'ay dit que les rayons de la lumière' 

fi>- êtoienr l'objet de la vue: la matière fub* 

ti]e~dont fe font les rayons , ou qui n'eft 

autre chofc que ces mêmes rayons qui 

ema- 
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cmanem Ju Soleil , fc répandant inccfi- 
fanicnt par tout, & pcnciraiu [ouc, ve- 
nanc à entrer (ans nul mélange d'aucixs 
aiomcs dans les pores des tuniques des 
yeux, y vont fecoiier la rctîne ou le nerf 
optique, comme on l'a dit. Or c'cll 
dans ce mouvement que confitle \z 
vifion ou la lumière en gênerai : ce 
mouvement ne pouvant imprimer dans 
l'imagination que l'image du corps lu- 
mineux, d'où ils le répandent julques 
dans l'œil fans nulle réflexion de la part 
des objets. 

Mais lo"rfçue CCS atomes celeftcs viennent 
à pénétrer l'œil &e!(ciicr les efprits dans 
le nerfopiique , après avoir refléchi de la 
fïirfàce des corps, ils font les fcntimens 
particuliers de la lumière: car cette rc- 
ilcxion leur donne une nouvelle déter- 
mination qui fait qu'ils vont auilî pro- 
duire un mouvement déterminé dans les 
efprits. Or la détermination du mou- 
vement de la lutnicre étinc difièrentc 
félon la dilferente furface des corps, il 
faut necelTai rement que les fentiniens 
qu'elle produit dans l'organe Ibicnt tout 
demêmediflerens. 

Ce que je viens de dire de la lumière 
par rapport ^ l'œil , fe peut dire fie l'air 
I 4 pnr 
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par rapport à l'organe de l'ouie : les di^fe^ 
rénccs ondulations que les objets y cai* 
renr,y excitent les crpritsdifîcremmenti 
&: y produifent des Ions diflcrens: car 
tftft dans ce mouvement des efprits quB 
confiltent les fons : il faut raifonncrainf 
de tous les fens. 
Cifw Pour ce qui eft des fens internes , il 

'■'/?'« faut concevoir prcmieremcnc le cerveau 
mtrmi ^^^^^ "" "flii de neifs dont les fibroj 
s'êtant croifécs , & traverfécs en bien dâ^ 
manières, & ayant ainlîcompofé la fub* 
ftance blanche, fe vont enraciner dans Icf 
glandes conicalcs : enfuite on doit ob- 
iervcr que les nerfs qui abouiiflent aui 
organes des fens, n'êcant qu'un amas de 
ces fibres , les objets fenfibles ne peuvent 
point fecoiier le nerf dans l'organe, J 
agiter les eipriis, fans que les fibres dt; 
foient môës dans le cerveau , 8c diverfc» 
ment félon la diflercnte agitation des efS 
prits. On appelle fcnfation , ces mouvi 
mens des eiprits animaux & des fibres 
du cerveau ; & c'efl: dans ces fenfations 
que confirtenr l'imagination & la me» 
moire, pour rendre cccy plus fênfible, 
il faut s'imaginer que ces fibres font^ 
comme les cordes de quelque infttument- 
qui étant pincées rendent un (on pro. 
por- 
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pôrtionné au mouvement qu'on leur don. 
lie.I.,4es émotions que les objets caulent aux 
organes des fcm , portent quelque chan- 
gement aux erprits qui Joni dans le 
cerveau , 6c confcquemment aux libres 
dans lesquelles ils fe meuvent. Or ce 
changement doit être d'au tant- pi us con- 
iîderable que le iêntiment dans l'organe 
cft violent , ou qu'il cft fouvcnt pro- 
duit, d'où il refulce que les fibres du 
cerveau gardent plus ou moins de tempi 
leurs déterminations, ou qu'elles les re- 
prennent plus ou moins facilement ; & 
e'cft ce qu'on, appelle des imprciîïons 
faites fur la fuBftance du cerveau. Ces 
ébranleme ns des fibres du cerveau , ou 
ces fcnfations confiderécs en ellcs-mê- 
me font l'imagination s Se la facilité 
qu*aquieren: les fibres à fe plier en un 
cenain lens , fait la mémoire ; tellement 
que tous les objets des fcns externes fe 
font reflêntir par ce moyen dans les lens 
intérieurs. 

Après avoir ainfi expliqué en peu de 
mots comment les fcntimens fe font dans 
les organes des fens externes, Êcen quoy 
coniiÂcnt l'imagination fie la mémoire j 
il faut encore (e fouvcnir de ces deux 
di&rcufi rapports qui fe trouvent entre 
l s les 
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les êtres , qu'on pcu[ appellcr des rap- 
ports de bien ou de mal , des rapports 
de proportion Se de fynipailiie par les- 
quels ils s'approchent, &s'unilltnt, ou 
des rapports d'incgalité ou d'antipa- 
thie par lefqucls ils s'éloignent, ÔC iè 
fuyent. Les obiats de tous les iens ont 
quelqu'un de ces rapports i les objets de 
la veiie font dei objets de bien ou de mai 
à leur manière , ils lont agréables ou 
désagréables. On peutauflî dire que les 
objctsde l'ouic font bons on mauvais par 
rapport à cet organe, & tout Je même 
dc^ autres. C'eft par-là (uic tous les ob- 
jets fenfibles produifcnt leurs cfiLéts dif- 
ferens fur les animaux ; il Ce fait un écou- 
lement de tous les mixtes par lequel les 
icm fc trouvent frapez diverfemcnt fclon 
que les corpufcules qui émanent des 
mixtes iê trouvent en proportion avec 
ces machines, ou leur font contraires, 8c 
même (ëlon que les atomes qui en 
ÈnfiSca. fléchiflcnt, les vont aficCtLT. 
tins/i Ces reflexions étant unefois faites, ïl_ 

ri«flmS ivc fera pas difficile d'expliquer en quoy 
^mpurit confiftc l'adreflè naturelle ou l'inftind: 

un animal > - a < 

i/* wur- "^^ animaux ; S£ on pourra pénétrer pius 

nréri avant dans la caufc de tous ces mouvc- 

ibtifirfa mens iurprcnans donc ils font capables 

pour 
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pour leur conleivaiion , êcpourlapia- 
pagation He leur cfpece. 

J'ay dit que lu coftion des alimens fè 
fàUoit dans l'cftomac ; Se c*eft auiïï de 
ce vifccre que iiaift le dcfir de manger 
!C de boire. C'cft dans lès membrants 
que s'exciie ce lêniimcnc qu'on appelle 
àpélk , la faim , & la foif. 

Il vefte Toujours quelque portion des 
alimens préccdens dans les replis de la 
tunique intericuri-- , & ce refte des fucs 
alimenteux s'exalte à peu prés comme 
cette pâte que les Boulangers mettent a 
■part pour Icupfcrvir de levain ; en fer- 
mentant , Scs'exalianc de la forte les par- 
ticules s'en dégagent, & atteignent l'ori- 
ficc fupi;ricur de l'eltomac,- y fccoiient 
les branches iierveufcs , & y détermi- 
nent une plus grand', abondance d'efprits: 
£c c'cll comme cela que fe fait tout pre- 
mièrement le lentiment qui exciie la 
faim; car les bêtes ne commencent pas 
mr boirenatmellement. Lors que l'ani- 
mai a pris la réfection des viandes, le 
dcfir de boire s'excite, parce que dès que 
Peftoniac cft rempli, la matière fub- 
tile, &c fpintueulc qui a influé par les 
nerfs , commence à infînuer les particu- 
les du kvain dans les porcs des alimens , 
les 
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Icsfairefermenter Se les diffoudrej 
un mot la cotlion commence àCcùi 
rc,& dèslors les particules ks plus a( 
tives s'élcvcnt en fumée, & excitent,] 
fentîment de foif qui les porte à prei 
. dre la boiflbn neceflaire à detrerapi 
davantage les parties graffieres des s* 
mens & à en faciliter !aco£tion. I 
alimens ainli digérez palVent dans U 
boyaux 8c laiflent toujours derrick 
quelque portion de leur fubftance h 
quelle fermentant de nouveau, reno( 
velle le fentiment d'appétit en la i 
niere que Jeviensde Icdirc 

Or ce fentiment doit être differeii 
félon les dîfferens levains qui l'cxcitenî 
les fentimeos répondent toujours ai 
irritations qui te fontfurles parties, 
& ces irritations fo^t différentes felo 
la figure & la confiitence des partict; 
les de k matière qui les produifent^ 
car uncorpsfphcriqueaffeâc bien d'un 
autre manière qu'un corps quarré < 
triangulaire. Si donc lesparticulcs d 
levains qui font le fentiment d'appe^ 
font différentes , il cil évident qu 
le fentiment doit être auHi diîSi 
rent. 

Si l'on fe fouvïcnt prefenteraent ( 
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Tfl/ communication q;ie l'on a, dit être 
entre les nerfs , on verra déjà que la 
machine eft dirpoféc à fc mouvoir , puis 
que les nerfs de l'eftoroac ne j)euven_j 
point être (ècouc7 lâns que ceux avec 
kfquels ils fe communiquent, s'cnrcf- 
fcncent , que les efprits ne peuvent point 
' être déterminez à rouler en plus gran- 
deabofidancc dans les ramifications ner- 
veulès de ce vilccrc, fans qu'ils fe ré- 
pandent plus abondamment dans les 
mufcïcs. 

Les animaux fe trouvent donc déjà 
déterminez par ce fentiment de l'efto- 
mac, à prendre tes alimens qui leur 
fimt propres. J'ay dit plus haut que 
les alimens de tous les animaux êtoienc 
differens par rapporta Icurefpece, pir 
Confcquent les levains de l'eftomac 
qui font les portions de ces alimens ref- 
tez dans les cavîtcz de ce vifccre, doi- 
vent être auHÎ diâèrens , & par une 
fuite neceflaire lesirritaiionsqu'ilscau- 
ftnt, différentes, les fentimensdificrens. 
11 n'y a point d'animal qui rie foit dé- 
terminé par là vers fa nourriture la plus 
natui'cHe: toutes lesefpeces des bêtes qui 
ië nourrillènt d'herbages, (e trouvent 
non feulement détcnninées par ce fenti- 
ment 
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ment à baiflêr la tête pour paître : mais 
encore chaque cfpece eft déterminée 
vers les herbes avec kfquclles elle fe 
trouve avoir plus de rapport. 11 en 
doit être de même de toutes îes au- 
tres efpeccs d'animaux, quel que foit 
leur aliment, le lëotimeni de l'efto- 
mac y a un rapport particulier. 

Cette détermination s'augmente par 
les effets que produifcnt les objets fiir 
les fens externes , par les écoulemens 
qui fe font continuellement des mixtes 
qui Je trouvent en proportion avec ces 
machines. Or les corpufcules qjii éma- 
nent, par exemple, des plantes, dont 
lesanimaux fe repaidcnt , retenant de la 
nature des fucs qui montent dans leur ti- 
ge,ils doivent ncceflairement avoir ra- 
port aux levains de l'cftomac de cesani- 
maux; puis que ces levains ne font autre 
chofe que des particules de ces plantes. 
Adjouftcz à cela que lorsqu'un animal 
s'eil repu de quelque viande, nonfeu- 
lement il (è trouve excité par les é- 
coulcmens du mixte: rn^is encore par 
la matière fubtile qui en rcflechic, & 
va fraper le nerf optique dans l'organe 
de laveuë; toutcecy fccomprenddans 
cette fymphatie de l'eftomac & du 
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l<erveau , & fe confinne par l'experien- 

Ice que nous faifons nous-mênacs. La 

f feule vcuë des viandes , & l'odeur de 

Pla cuifine chatouille le goût £c revcil- 

f lent l'appétit ; c'eft l'odeur des cor^s 

t qui fe difiblvent , qui attire les Ai- 

' gles 8c les Vautours; les particules qui 

enémanent,re répandant dans l'airvonc 

fraper l'organe de l'odorat de cesoifeaus 

■ de proye, & les déterminent à fcjetter 

fur ces cadavres. 

On fait une belleremarquefurcefu- 
)et dans le Cochon, quoy que le plus 
iàle de tous les animaux. Comme là 
nourriture la plus naturelle eft de ra- 
cines , il a un odorat extremementlifa 
[ pour trouver celles qui ibnt les plus 
profondes dans la terre. Onfe lèrtdc 
I cet animal pour déterrer ces efpeces de 
champignons & les trufes dont les hom- 
mes fe ragoutent; on l'atache par un 
des pieds de derrière à une corde , ■ & 
l'ayant mené dans les lieux , où Von 
ibupçonnc qu'il y a des trufes , on le 
laiflc errer librement, iUes fentduplus 
loin, & court vers les endroits oùellcs 
Ibnt pour y foùlever la terre. Mais ce 
li*eft pas alors pour luy qu'il trouve fa 
proye. 

Je 
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jcprensicyl'occafion defaîreuneai 
^"trc remarque confîderable fur les «nî-l 
__ maux , c'eft qu'outre qu'il n'y en a 

fm^'t point, commcnous avons dit, qui ne 
pair Pu. foit pourvcu de ces parties qui font 
/«« A les organes des iêns , Se de celles qui 
* P'% fervent i les mouvoir en seneraLcha- 
que efpece en a de particulièrement 
ftonftruitcs par rapport aux objets par- 
ticuliers de leur inftinâ:. Le CochoiW 
devant fe rcpaitre de i-acines , comm 
je viens de le dire , a deu avoir ui 
groin fort long Scdifpoféde manicrcj 
pouvoir foûlevcr la terre pour les diS 
terrer. Le Porc marin qu'on appeli 
ainfi à caufe de fa rcflemblance avec i( 
Cochon, (cfert aufll de ion groin pou 
foûlevcr des anguiles qui vivent pro 
fondement dans la vafe Se dans le Ii«: 
mon ; auffi pechc-t-on cette forte dÔ 
poitibns avec descrochets. Tous les ani 
maux qui prennent leur nourriture fm 
la terre ont le cou long à proportion dl 
leurs jambes, àlarefervc de l'Elephan< 
&: du Camelcon ; mais l'Eléphant fè 
fcrt de fa trompe pour amalfer ce qu'il 
prend à terre & furies branches dcsar^ 
brcs ; & le Camdeon fe fert de fa lan- 
gue comme d'une trompe. Le Piver '■ 
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qui de voit- trouver fa nourriture dans 
les petits infeftes qui naiflent dans les 
trous des arbres', a une langue fort poin- 
tue avec un petit aiguillon au bout; il 
y a deç mufcles qui l'alongcnt quand 
cet oifeau cherche fa nourriture, Scil 
prend ainfi les vermiflcaux ou les aù- 
trcsinftites dont il fe nourrit- Les oi- 
feauxqui paiflènt ou qui ie nourriflènt 
de poiflbn.onrlc cou fort long, comme 
les Oyes, le Cygne , le Cormoran . Les 
pieds du Cormoi-an ont unelbu£tur;fic 
un ufage bien' extraordinaire ; ces oi- 
fcaux qui vont prendre !e poiflbn au 
fond dcl'eau, ont les quatre doigts du 
pied joints enfemblc par des peaux; 6c 
ces doigts fonttournez en dedans, tout 
au contraire de ceux des picds des au- 
tres animaux , afin qu'ils puillcnt nager 
avec un feul pied lors qu'ils tiennent 
de l'autre un poillbn qu"'ils portent au 
bord de l'eau. Les oîfeaux de proye qui 
auroient rarement le temps de fc rafla- 
fier dans le lieu où ils latrouvcnt , ont 
des ferresaveclefquelles, comme avec 
des crochets, ils raviflent Se enlèvent 
leur proye. Enfinonne trouverapoint 
d'animal qui n'aitainiîdcspartiesdefli- 
nccs au fervice de kur inftin£l ; & ce 
K fcroic 
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feroit là aneurémciiC un argument bid 
convainquant de la Providence, s*iln* 
en avoit pas mille autres qui ïa proti 
vent d'une manière inconteftabk.Poui 
roit-on concevoir que c'eft la rencoil 
tre des arômes, que c'eft lehazard qâ 
a ainfi conftruit les parties des animau: 
puis qu'il aêtéd'iuienecefnté indiftiti 
fable qu'elles ayentêtéainficonftruite 
car on voit que tout l'animal a im nj 
port fî eficnliel à cette fabrique pari 
culierc de fes parties , de quelque pe 
de confequence qu'il le fenible d'aboi'f 
que c'eft de -là que dépend beaucoup i 
confervatioa. 

Mais revenonsà ce que nous diConi 
On conçoit donc , que non feulemca 
l'animal eft déterminé au mouvement 
mais même qu'il doit effeftivemcnt^ 
mouvoir &tcndreaâ:uellement par H 
mouvement jufte & détci'miné vers j 
propre nourriture. Onavûquecesn 
chines font toûjoui-s prêtes au moilve^ 
ment; maïs j'ay obfcrvé qu'elles ne i 
meuventpoint fans quelque caufe dé 
tcrrainajire. Orlî les irritations qui cait 
fent le ftnlimentd^appctit, ne dilaten 
pas feulement les embouchures dot 
nerfs quiTOntà l'eftomac, ■Scytletcit 
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Bnnentune plus grande afflence d'cf- 
prics, mais ouvrent encore les onfices 
de ceuxqui aboutiilént aux parties, &c 
y font pareillement couler des efprits en 
plus grande abondance : fî les ccoule- 
mens qui fe font des mixtes qui fervent 
d'aliment n'excitent pas feulement les 
efprits dans les organes des fens; mais 
vont encore éveiller ceux qui vont à 
l'cftomac , & ceux qui fe répandent 
dans les parties mufculeufeS; il eft é- 
vident que l'animal doit fe mouvoir 
a&ueUement ; 2c ces mouvcmcns de 
la machine étant cauftz par le mê- 
me objet qui caufe les irritations dans 
l'eftomac, & qui excite le fentiment 
d'appétit, ils doivent tendre au même 
but. 

On trouve icy la raifon de tous ces 
mouvcmens furprenans que les animaux 
font pour trouver leur nourririn-e , fit 
qai font dire à la plupart des hommes, 
que les bêtes ne font pas (ans intelli- 
gence. Il y a fans doute une intelli- 
gence infinie qui eft la cauiè de tous les 
mouvcmcns que nous admirons dans 
toute forte d'ccrcs ; c'eft la fageiîe du 
Createui'qui a conftruitde manière ces 
machines, 6c avec de tels rapports au 
K 2 mQW^t- 
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inouvemciic , qu'il a infpiré dans 1 
Monde, qu'elles produifent tous cci 
niouvemcns déterminez & admirablei 
que nous leur remarquons faire. Mâû 
ce n'eit pas i cette caufè que les hom- 
, mes rapportent uniquement ces mou- 
vcmens des bétcs ; à tout le moins ci 
n'ell paslioù ils s'arrêtent: ccmme t|l 
fcntcrtt que leur raifon va avec leurs 
corps d;ins les aftions les plus méchst 
niques & les plus brutales i îlstomben 
ailement dans l'erreur d'attribuer au] 
bêtes une raifon fcmbkbkàccUcqu'i! 
s'imaginent être la direftrice de toutï 
leurs actions. Cependant fi l'homm 
faifoit bien réflexion lur les moilvoi 
men? dont ÎI elt capable par la macht 
ne, Silansquela raifonyait nullepari 
cela ne luy ferviroit pas peuà luydo: 
ner-une véritable idée de la caufe < 
ceux que produifent tous les jours ] 
animaux. Ne fentons nous pas, par e 
xcmple , CCS irritations de l'eftoma 
qui y excitent le fentiment d'appétit 
lâns que la raifon foit en nulle manier 
la caufc de ce mouvement, Sccft-ilb 
Ion de raifonncmcnt pour fe porter i 
prendre Icsalimcns necelTaires? Il efl 
vray que l'ame fe devant joindre i 
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ît corps pour la confervarion du tout, 
comme on le verra dans la fuite, elle 
fe hilVe aller àceimouvcme;ns naturels, 
mais elle ne les précède point, ficonne 
doit pas les luy rapporter , comme a, 
leur caufe. Je vais tâcher de donnerla 
raiibn formelle &méch;inique de quel- 
ques-uns de ces mouvemens que l'on 
admire dans les bêtes, qui pourra auffi 
fcrvir àexpliquer la mécnanique de tous 
les autres, quelque compofez qu'ils 
puiflënt être, 

Les Chiens font des efpcces de Loups. 
Bien qu'on puifle trouver la mifoo du 
defordre que cette forte de bêtes cau- 
ient dans ta nature en dévorant les au- 
tres , dans les loix générales , je ne 
làurois me refoudre a ail'urer que d:\ns 
la première inftitution ils ont deu fe 
jettçr.fur d'autres animaux vi vans, pour 
en faire leur proye. Quoy qu'il en foit 
la difpofition de leur machine les porte 
à (e nourrir de cadavresiÔc fic'eftkur 
nourriture, ils font donc déterminez 
par le fentiraent qui fe fait dans l'eilo- 
mac,vers lefang Scie carnage. Ilslonc 
attirez par les corpufculcsqui émanent 
des cqrps dont ils ont accoutumé de fe 
repaître , & ils doivent produire tous 
K. j les 
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,Jes mouvemens neceïïaires pour ït$ 
chercher & pour les trouver. C'cffi 
par CCS djrpofitioiis qu'on obfei-vc !«■ 
mouvemens furprenans d''un Chieij 
qu-i chafTc; c'cft; par-là qu'un Chiçti 
qui poiirfuic un Lièvre dans yn che-i' 
min qui fc fourche , ralentie pre- 
mièrement de favitefle, quand il cft 
dans le chemin où le LicTre n'a pas paf- 
l'c , perd enfin tout fon mouvement 
de ce côté, & rebroufle; puis prend la ' 
courfe fans balancer dans l'autre che- 
min^ 11 ne faut point attribuer de la 
raifon à cet anirnal pour tout cela , 6c 
luy faire faire des argumens en forme: 
les atomes qui s'écoulent du Lièvre joint 
aux difpofitions que nous avons remar- 
qué dans les bêtes, font la caufcdeces 
mouvemens déterminez. Le Chien fuit' 
le Licvi-e avec tout le mouvement 8ç 
toute la vitcfle dont il eft capable juf- 
ques à l'endroit oîi le chemin fe divife^ 
Le mouvement de la machine ne cefl^ 
pas même dans cet endroit; Tair y cfl: 
chargé des atomes qui ont émané du 
corps du Lièvre ; & le Chien ne portant 
point fon nez fur la pifte, il entre paç 
nazard dans cette divifion du chemin 



lïOSOPHIQUE. jfi 

DU le Lièvre n'a pas pafle. Mius la caulc 
déterminante de fon mouvement cef- 
fant, c'eft-à-dirc ne trouvant plus de 
piftc fijr la terre , ni de corpulcules 
du Lièvre répandus dans l'air, il cft dé- 
terminé à fe tourner vers te côcéoù ils 
ibnt répandus, jufqu'à ce que le trou- 
vant pleinement afiefté comme devant, 
dans l'autre partiedu chemin, ilydoit 
reprendre le même mouvement Se la 
même viteU'e. 

' Le Reirard cft encore une efpece de 
bête qui naturellement eft capabledes 
mouvemens bien corapofez, onluyat- 
trihue une lufe finguliere. Le célèbre 
Willis rapporte i'hiftoire d'un de ces 
animaux qui pour pouvoir faire curét^ 
d'un Coq-d'Indc qui s'êtoit ' perché fur 
un arbre , après l''avoir fuivi à laîpifte , 
iè mit à faire le tour de l'arbre avec 
toute la viteiTe dont il étoît capable, re- 
gardant toujours cet oîfeau ; & conti- 
nua ce mouvement circulaire jufqu'à 
ce qu'enfin l'oifeau qui ne le vouloit 
point perdre de veuë, pirouecant fur la 
branche , tomba dans le vertige , & fc 
taifla choir à terre oii il fervît de curée 
à cet animal rufé. 

K 4 Vûi. 
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Voilà fans doute des a£tions qui C\ir.. 
prennnent, qui attachent, que l'on adr' 
mire; des mouvcmens trop compofcï' 
pour qu'on laspuille rapporter àlama^ 
ticre toute feule. Mais premièrement, 
on doit fuppofcr que ce Renard étoit, 
predë de la faim ,confcquemmentqu*iI 
étoic dêji: difpoféà chercher dequoyfe 
repaître. Secondement , il fenr fa pro* 
yc , c'eft-à-dire, que les écouiemenf' 
qui fefont de Coqd'Inde,vont fraper fei 
organes : car les animaux à propremcnC' 
parler ne fenrent pas ; & les fentiraens 
font proprement des perceptions qui 
n'appartiennent qu^à la créature raifon- 
nable. Cet animal donc êtantdetermi- 
né, 6c par le fentiment d'appétit, & par 
les cbranlemens des fcns externes, fc 
doit mouvoir vers lelieuoii cftle Coq- 
d'Inde , & doit toujours tendre vers le 
point oil fe trouvelacaufe déterminan- 
te de fcs mouvemens ; il doit porter i^7 
vcuëcn haut; 8c l'on conçoit même 
qu'il doit grimper fur l'arbre, fi les 
parties de fa machine font difpofécs i 
cela. Jufqucs-là il n'y[a rien, s'il me 
femblc, qui ne foit bien méchanique; 
& l'on comprend aflez tous ces mou- 
yemens dans lee difpofitions de la ma^ 
chjnp 
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ehînc d'un animal , Se dans les rapports 
que la Providence a mis dans les CreaT 
tures des unes aux autres : j'ai expli- 
qué en gênerai ces mouvemens dont 
les animaux font capables. Quand les 
levains de l'ellomac Ce remûën: , 8c 
excitent le defir de manger , on a vu 
que ces mouvemens ne fe font pas par 
hazard, qu'ils doivent tendre determir 
nement à un certain but. Et il n'y a 
point d'animal qui ne foit poufi'é par 
ces niouvemens vers fa nourriture na- 
tutelle, puis que la fir:du mouvement 
de toute la machine , eft pour lors la 
même que celle de ceux qui fe fontdans 
l'eftomac. Les bêtes voraces & carnaf- 
fieres ont leur proye diflercntc , com- 
me les autres bêtes leurs plantes, ou 
leurs fraits : les Renards & quelques 
autres animaux qui leur reflcmblent, ai- 
ment'principalement à fe i-epaitre de vo- 
latiles. Le Coq-d'Inde donc êtoit un ob- 
jet pui(îànt pour attirer ce Renard dont 
ileft queftion; Scies corpufcules qui é- 
manoient de ce volatile , dévoient ex- 
citer les elprits dans les organes de fes 
fcns preftrablement à toutautre objet, 
8c déterminer ainfi les mouvemens de 
cette machine. Cela cft allez évident ; 
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mais j'avoue qu'on ne trouve ^ïr 
dans cette l'enle détermination que cet<» 3 
te bête doive fe mouvoir en rond au- 
tour de l'arbre : on y ^'oit feulement 
qu'elle doit s'avancer vers fa proye au- 
tant qu'elle peut. Pour connoitre la 
Caurc de ce mouvement ciradaîrc , il 
faut réfléchir fur les effets que peu- 
vent produire l'imagination 6c la mé- 
moire. 

J'ay dit que l'imagination confiftoit 
dans les impreffions,c'eft-à-dire,dans les 
ébranlemens que les objets fenûbles font 
fur les fibres du cerveau; Ëcla mémoi- 
re dans la facilité que les fibres ont à 
reprendre ces impreffions , à être meuës 
de la rnême manière , que lors que les 
objets agiflbit aftucllcmcnt. Or com- 
me ces imprcflions du cerveau , quand 
elles font fortes , font fuivies du mou- 
vement de la machine ; lors qu'elles fc 
renouvellent, les mouvemens de lama " 
chine fe renouvellent auflî : cela etl'ail 
à comprendre dans l'idée qu'on a < 
l'union du ficge de l'imagination & (j 
la mémoire avec les nerîs qui fervenâ 
au mouvement: car le (îtgCde l'imiifl 
gination & de la mémoire c'eft le tiftd 
du ccrveaUj6icctifl"u,coinmeonl'ari 
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rnarqué,n'eft autre chofe queiesfibi 
des nerfs quifecroifenc Sr. fctraverfcnt 
difièretnmcnt. Qiiaijd donc les efprits 
font meus dans le cerveau, ces mocîons 
■£e communiquent neceffairemeni: aux 
cfpriEs qui vont enfler les mufciesdans 
les parties , & y produire le moiivc- 
ntent. Prefentement je dis que ce Re- 
nard s'étoit trouvé avant dans des cir- 
conftances qui Tavoit poufîc à ce mou- 
vement. Voicycommentje le conçois. 
11 faut fuppofer que cherchant à fai- 
re curée , il fût déterminé par quel- 
qu''un de ces volatiles domeftiques qui 
s'êtoit perché fur quelque arbre; êcau 
premier mouvement, qu'il fit au pied 
de l'arbre, le Coq-d'Inde Ce tournant (ur 
la branche pour l'obferver , 6c déter- 
miné par le mouvement de Ton ennemi 
à le mouvoir auflilui-même.manqua par 
hazardà fe remettrcific tombant voltigea 
à Pcntourdu tronc de Parbrc; ce qui 
détermina le mouvement du Renard 
auffi en rond. Cela £b comprend : car 
cet animal fuivant deveuè là proyequi 
luy difparoit dans tous les inftans, il 
doit fe tranfporter d'un lieu à un autre 
•à mefure qu'elle lui difparoit ; & com- 
me leCoq-d'Inde voltige autour de l'ar- 
bre, 
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bre , étant déterminé à le cliercher de 
tous cotes, il a deuremouvoir dctous 
les côtcz de l'arbre, 6c produire ainfiJ 
ce mouvement circulaire. Ces moit-a 
vemens de la machine ayant une foi^m 
fuivi ces impreflîons que l'objet avok 
fait fur le cerveau de ce Renard , il n'eftl 
pas furprenant qu'ils fe renouvellent X 
lors que le même objet fe prefente dra 
nouveau dans les mêmes circoiiftances.| 
Un Renard qui ne fe feroit jamais troifr 
vé dans un pareil cas, Sc qui fcroit a.t-^ 
tiré par quelque volatile perché fur un 
arbre, s'aviferoit-il de produire deces' 
mouvemens, fi l'oifeau reftoit perché ■ ! 
fur la branche? Jenelepenfepasimaîa 
c'êtoit un vieux Renard qui avoit dç 
l'expérience ; les fibres de Ion cei-veaç, 
avoient peut-être déjà reccu plus d'une 
fois de icmblables irapreflîons ; & fj 
machine s'ètoit habituée à ces mouvct* 
mens. 

Il ferojt trop long Sc trop ennuyem;^ 
de fuivre pied à pied toutes les crpece» 
d'animaux dans tous les mpuvemeiis 
particuliers qu'ils produilënt poup- 
trouver leyrnourriture ; d'aillcursuné 
infinité d'efpeces me font inconnues,' 
& encore beaucoup plus tous les mou,- 
ve- 
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veinensdontelles font capables. Cepen- 
dant fi on y prend garde , j'ofe dire 
que ces deux exemples fnffifent pour 
faire connoîirc en quoy peut confifter 
l'adrede de tous les autres. Il n'y en 
a point qui falTent des mouvemens qui 
nefe rapportent à ces difpofitions que 
le Créateur leur a donné , à la fabrique 
admirable avec laquelle il lésa formez, 
& aux rapports diflèrens qu'il a mis en- 
tre eux Se les autres corps qui ks en- 
vironnent. C'eft parla que tout ce qu'il 
y a de corps vtvans , les animaux de la 
terre, les bêtes à quatre pieds, les rep- 
tiles, les oiicaux de l'air, les infcftesvo- 
lans, les poîflbns de la mer, les am- 
phybies, tout ce qui refpirc & qui fc 
meut, naît par cette raifon avec de tels 
rapports au ntouvemcnc en gênerai ;qu'il 
peut produire tous les mouvemens dé- 
terminez Se neceflaires, pour trouver 
Ëk nourriture. 

Et comme de ces difpofitions naît IcOtPtif- 
penchant naturel de feconferver la vie;"* 
c'eftaulïïdans ces difpofitions quecon-^;„, 
fifte cet inftinét qui porK les bêtes iiàfit 
éviter tous les dangers qui les mena- * »■■ 
cent. 

Pour tacher à trouver la raifon for- 
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ferre, & qu'elle flétrit. Orfil'oncoi 
Çoit de telles difpofitions dans kspUi* 
Ces, pourquoy les animaux ne les ait 
roicnt-ils pas? Pourquoy aller cherchqe 
autre choie que la fabrique de leur ma^ 
chine ? La fageflb du Créateur n'a riei 
fait fans neceffité ; la fabrique avec la 
quelle Dieu a conftruit ces machine* 
animées, eft bien plus compofée que li 
tiflure des plantes. Mais, dira- t-on, leB 
animaux tranfportent leur corps d'un 
lieu à un autre, ils font mille mouvez 
mens diflèrens pour fc garantir de leurs 
ennemis qui les pourfuivent Mais ce rie 
ibnt plus les mouvemens qui doivent 
iurprendre, caron nepeutne pas ét« 
convaincu que tous ces mouvemens » 
quels qu'ils foient, êtancconfiderez ea 
eux-mêmes, font très-naturels 5c très* 
mcchaniques- Qu'eft-cc donc .' C'eft 
que les animaux fuyent leursenncmisj 
ils connoiflent le danger, &c font ces 
mouvemens pour fe confcrvcr la vie.' 
Voilà juftement juger des aiStons det 
bétes par les idées que nous avons de* 
nôtres i la raifon, comme je l'ay dit, s'a* 
corde avec la machine dans toutes noj 
flâions , & comme par la force qu'i 
l'ame d'en mouvoir les parties, elle en 
hâte 
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hâte pielquc roûjoLirs les mouvemens,& 
Cuv tout dans les occafionsoù cHc envi- 
fage fa perte , on les lui attribue tout 
entiers, comme à leur feule caiifc. Ainû 
■eoiifonjant toujours les moirvemcns de 
la machine avec ceux que l'ame produit 
en elle, il n'uft pas furprenani qtie nous 
donnions une raifon i toutes les aunes 
machines, où nous obfcrvons les mêmes 
mouvemens: Mais quand quelque objet 
effrayant vient à nous fraper foudainc- 
roent ne pioduit-il pas en nous desinou- 
vcmens qui prcvienner>c larailon? Si un 
homme avoit un ennemi qui trouvât le 
moyen de le gliflêr en fcclerat dans ia 
mailbn jufques dans fa chambre, où il 
l'attendit derrière la ponc avec un epéc, 
ou un piftolet à la main , lors que ccC 
homme vicnJroit à ouvrir iâ porce fans 
penftr \ celui qui l'attend,&fans fe pré- 
cautionner, découvrant cet objet, con- 
rulceroic-il fa railbn pour la refermer, 
ou pour rcbrouflcr.' Ou tous les fymp- 
fomes de la peur qui le failîflcnt (ont-ils 
mieflèâ:de la rairon?Oh!dira-t-on,c'e(l 
qu'un tel objet frape les fens, rcpouflc 
lés cfprits dans l'intérieur de la machine. 
Se y produit tous ces mouvemens, & 
c'clt Aul3î comme cela que ccitaiiis ani 
L maux 
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maux s'cloignciu d'autres.LcscorpufcaJ 
ks qui émanent ou rcflcchiUciît de cc( 
objets ont des rapports cfliaj'ans , 
Égare , & des mouvcmcns propres i 
rcpouflcr les efprits des nerfs , 8c dtil{ 
Isns au dedans du <xrvcau £c À dctcrmi^ 
ncr leurs machines à produire tou& la 
mouvcracns ncocnâiits pour leur prdÈF- 
vation. 

Il cft iraf>oflîble de d( terminer lc$ ' 
figures de ces oorpulculcs qui s'écoulent j 
des mixtes, il n'y a point de micrtrfcoj 
pc qui en puiflc découvrir les côtez;ainfl 
on ne peut pas dire ce qu'ils l'ont precH 
fcment : mais on voit avec cvidtnce ,^ 
que toutes les rympatliies& antipathies 
des animaux ne confîAent que dans Içs 
figures ,& les confiftenccs des corpufcu- 
Ics qui émanent de !eurcorps,qui doi- 
ïcnr èïrc neceflàiiemcnt diflèi-cntcs fé- 
lon la difièrente conftruftionde cesma-_ 
chines. Certainement fi l'on ne veutdiin 
que ce qu'on conçoit de cet inftinét dcj 
animaux, on ne dira que cela; car on n'j 
conçoit autre cholè s ce n'cft jamais qtM 
mouvecnent & matière. 

Les animaux ont encoie un inflinS 



S""'« qui les porte 
f"'^f' efpecc , & cet 



piopagation de leui 
jnAinâ ne confiA 
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pas moins dans la dilpolltion dd 
leur machine , que cehiy qui ks pane i 
(è nourrir. Comnw; le Créateur a con- 
ftruit CCS parties où ic t'ait k femimenî 
d'appetil avec de tels rapports à celles 
qui icrvcm au diouvement de leurs ma- 
chines , qu'elles fe portent immanqua- 
blement vers leurs alimtns les plus pro- 
pres ; il leur a auflî donné des parties 
6à naît "te defir de fc perpétuer avec de 
ttls rappons encore avec ccltea-là qui 
les meuvent , que tous lesanimaax , mâle' 
ÔC femelle de chaque efpcce,font excitez 
par U à concourir dccerminément dans 
les avions qui les perpétuent. 

On ne s'étendra pas d'avantage fur U 
mturt; de ces mouvemens que les îtnt- 
maux font capables de faite pour la pro- 
b^gacion de leur efpecc. Oi> s'en peut 
fiiire une idc: , fi l'on veut , phiS éten- 
due dans ce que l'otï a dlcde ceux qu'el- 
fcs foiK en contequence du fentimcnC 
qui excite dans l'eftomac le dctir de 
manger 8c de boire : on peut trouver 
h raifon formelle Se mech:iriique de 
ceux-là, de h manière qu'on a trouvé 
celle de ccux-cy. 

Je me (ers de ces termes de fentimcnC 

ÎCdcdcfirjpHrccqocjc n'enfionnoispoînE 

Li de 
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de plus propres pour m'expiimcr :mais i| 
fan: toujours fc Ibiivenir que quand on 
attribue le fcniiment ou ledefir aux ani-* 
maux , on n'entend que certains cha- 
inuilitracns ou ébranlement de leurs par-, 
tics que d£ iii matière en niouvemenc j^ 
caiife, quand elle les touche en ceriaifl 
Icns. Noust'entonscncore par l'experieili^ 
ce que nous failons en nous-inèmes:j 
qu'en tout cela il n'y a rien que de niS 
lurcl, & de mechanique. L'homme a C 
fcniimcM, ccsdefirs, ces mouvcmeni 
qui tendent à fe perpétuer , par les feu 
ks difpofitions de fon corps; fa viiCot 
n'cmpéchcpas qu'il ne loic en cela loûl 
comme les brutes , fi ce n'clt qu'en er|; 
failànt un mauvais ulage, il ne dcvicnno 
encore, plus brutal. 

Ce défit de fe perpétuer a (on temp^ 
au moins dans les bétes , comme celu) 
de manger a iês heures ; car de mêm 
que le lèntiment ne seveîlle point dani 
l'ertomac, fans que les levains s'y cxat- 
tcnc, & aillent lonclier lentrf de ceviï 
cere; le delir de la generanon ne s'excfi 
ic point non plus fans que de la maticTl 
en mouvement irri[c les parties dcftince 
À cette aâion. Lefang&lcscfprits foai 
niflcnt cette matière qui ayant i-apporç 
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tout de même que ces fucs.donr clic 
fort, à la loy geneialc de la commiinî- 
calion desmouvcmens, s'exalte de temps 
en temps Iclonque la maiicrc fubtile re- 
mué êc actuë les corpufcules qui luy 
ibnt en proportion. C'efl: dans le temps 
que les plantes pouflcnt que lit plûpaix 
des animaux entrent en chaleur , comme 
l'on parle , Sc on pourroii pcnler qu'ou- 
tre l'approche de la matière fubtile,. les 
fucs des plantes ne fervent pas peu alors 
li les exciter à la génération. ]1 tfttoû- 
jours certain, que c'efl (ëlon les temps 
& les fiifons que les bctcs fc cherchent 
pour fc mulciplierjc'eftpourquoyonob- 
ItTVC que pluHcurs efpcces d'oyfeaux vo- 
lent d'une région -à l'autre , ftlon que 
le Soleil s'en trouve plus proche, Sc que 
la matière fubtile y répand plus les for- 
ces. 

J'ay dit que les difpofitions particuliè- 
res des animaux les portoient, mâle & fc»- 
tneile de chaque elpece,à concourir dans 
lesaâiions qui les perpétuent. Les faifons 
de cela le trouvent toujours dans les c- 
coulcmens des mixtes : les animaux de 
différente efpece ne concouienc pas dans 
Lçsaétions. Comme il n'y a que les cor- 
pufcules qui émanent ou rcflcchiliênt de 
L 3 leurs 
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leurs fcmblables qui les puiil'eni exdierj 
il n'y aulîi que ces leuls objets qui lej 
louchent, les émeuvent , & les attirent. 
Une 3ii;he ne s'abaific pas fous un Tau* 
reau -, un Lyon ne s'accouple pas avec 
uneOurfej &s'il arrive quelquefois qiM 
quelque animal s'unlflc avec un autre dâ 
diftèrcntç efpece , animé [Kui-être par 
des rapports de quelque reiremblance>le^ 
individus qui naiflént de cette copula^ 
tion Ibnt hors de l'ordre, C'ell une e(^ 
pece monftrtud- à qui Dieu n'a pas don* 
né l'être par une volonté pofitive; c'ei] 
un arranocment confus que le moave- 
ment, 6c la matîereont formé d^lbord^ 
qui ne peut point avoir ces dîrpofiiiofl 
Admirables que les autres animaux anli 
iè reproduire, & que le Crcaieur leur i 
donné par fa volonté toute -pui liante. 
Cthivqai Enfin les bêtes ont un inftin£t qui h^ 
lii paru à porte à confèrvcr leur efpécc. Ceft un 
j 'tmjir\tr iiiitc 4e ccttc împreffion naturelle qi) 
"Umrijptu. follicite chaque individu à fa propre con 
' ièrvatîon. Comme cette impreflion n 

confifte que dans lesdifpofitKjns parttcû 
licrcs de leurs machines par Icfquellcs el 
les ont diflcrens rapports aux objets fert 
(tbles fclon le bien &; le mal qu'ils rcH 
jfcrnaent à leur égard , it cft vifîble qi|i 

le 
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t les 



îcs animaiT! de même cfpece ayant 
mêmes difpofitions, on: aufii les mêmts 
rapports: conlequcmment ils reçoivent 
tous les mânes déterminations de U part 
des objets externes, 6c l'ont pouJVcz aux 
même mouvcmens. Ceci fcconfirme pw 
ce qu'on ptut obfcrver tous les jours : fc 
Lf^tip par exemple, ennemi de la BrebÎE 
imprime la terreur , & la crainte à cet 
animal innocent ; 8c mille individus de 
cette cfpccc attroupi;?. fuyront é^lcment 
laprcfenced'untel objet. Un (eul CWen 
mettra en fuite une troupe norabreufc 
de Ccrfe, & de Daims ; parce que c'eft 
suffi une bête vorace qui ne peut avoir 
. que des collez cflrayans par rappCMï à 
ces animaux. • 

On trouve encore dans cette difppfi- 
lion naturelle des animaux , la raifbn 
pourquoy ils accourent les uns à la dc- 
ieocc des uuues .- car fi on comprend 
qu'une bête foit difpofce à s'oppofer k 
fon ennemi , il cft certain que le in£nic 
objet qni l'excite & qui la détermine à 
attaquer, ou à le défendre, produit te 
même dans tous les individus de cette 
clpéce qui fe trouvent prefens , puis que 
leurs machines ont les mêmes difpofv 
ttotn.- 
T» • 1-4 Mais 
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Mais les alliances qu'il y a ( 
animaux dcniémc cfpécc,ccitx qui doifc 
jienr la naifl'ance & ceux qui la rcçoù 
vent, doivent être bien plus intimes! 
Comme c'eltdans le corps des uns, que 
Jes autres le (ont forme? ^ que c'trt delà 
'fubftanrc des uns , que Its autres oni 
tiré leurs principes , leur accroiilèment j 
6c la perfeétion ncceflàirc avant de s'èti 
produits au jour ; il faut que les raj 
ports réciproques qui iè trouvent enti 
ces individus , (oient encore bien plirf 
grands Se plusconformes. 

De là sicnt , premièrement , cet ii 
Ûm& qui porte toutes ces petites ma* 
tfhincs qui viennent de fe former fiC 
de naiftve , à chercher , trouver , 
& fuîvre ces corps animez d'où el- 
Jtlles lont lorties. Comme avant que da 
voir le jour, elUs n'av oient encore recctt 
nulle fecoullè inimediatc de la part de» 
obiets Icnfiblcsiqu'ellesnavoient été tou- 
chées que des mouvemcns de ces corpr 
qui les porioient ,cllcs ne peuvent poinÇ 
flvoird'abord de détermination que vers" 
CCS corps. ' 

Pour peu qu'on (bit Médecin , oiT 

Philofophc , on fçait que le lait dont. 

plufieurfcraelcs des anifnaux nouiTillênC" 

d'à. 
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d^^Dord leurs pctiis.crtgn fuclcmblable 
à celui qui iervnît i la nouiTiture des 
foetus dans leur matrices. Or il eft allez 
évidcnr que ce fuc après la riaiilâncc de 
l^animal prenant d'autres routes, & cir- 
culant par d'autres conduitsjufqucs dans 
■certaines parties externes qui luy don- 
nent iflùe en dehorsde la machine, il va 
fraperpar les ccoulenicns hs organes de 
ces petits individus, & les dcterminci- 
vers les corps de kurs parens. Les cor- 
pufculcs qui émanent de ce fuc ne peu- 
vent ne pas avoir ces rappons de pro- 
portion à leur égard, par lesquels les ob- 
jets font approchez ou attirez, puis que 
c'a efté leuj nourriture dans le ventre de 
leur mcre. 

Tous les animaux n'ont pas de par- 
ties, d'où leurs petits puifiènt Tuccer leur 
fiibfiftence. La plûp.irt des oylcaux ont 
deux cftomats, de l'un defquets ils rap- 
pellent le fruift ou les fcmences qu'ils 
ont avale ,£c qu'ils rejettent dans le bec 
de leurs petits, comme je l'ay dit plus 
haut. Mais quand il n'y auroii que ces 
rapports de convenance qu'il s., prennent 

' en le formant, on ne voit point d'autres 
objets qui puillènt déterminer & mètre 

, en mouvement ces animaux qui vitn- 
L 5 ncnç 
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nent de naîne que ceux de qui îîs tien- 
nent la vie & le jour. Les rapports de 
tous les autres corps externes , ou ne 
les touchent point , ou font encore des 
lenfations trop violentes : les particules 
qui émanent ou refléchi lient de ceux do 
leurs parens , font le icul objet qui ût] 
trouve en proportion avec leurs organe^ 
& c'eft pour encore la feule caulc d» 
terminante de leurs raouvctnens. ■' 

On peut icy trouver la raifon de tou* 
tes les habitudesqueles animaux acquits^ 
renc ,Bc de ces induftries pariicutieret 
qu'on admire dans quelques-uns. ., 

Le Créateur , lors qu'il en créa ch*^ 
que cfpccc au commencement, ne leur 
donna pas iculement des dirpofitions à 
ft reproduire: mais les forma encore de 
manière qu'en k perpétuant, elles com^^ 
muniquent à tous leurs mdividus, ton' 
Its inrtinfts, toutes les imprcflions,toa 
tes les difpofitions qu'elles receurentd* 
fa main. 

Et pour comprendre, comment le* 
animaux communiquent naturel! emetit 
leur inftinct à leurs individus , îl f^ni 
tout premièrement rappeller l'idée qu'oa 
R de cette cominunicKion qui fc trouve 
en- 
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fntrc k ficgè de l'iniagination & de h 
mémoire corporelle , £c les nerfs qui a- 
boutilleat aux parties qui fervent au 
mouvement de la machine. 

On a fjit voir dans la fabrique de la 
machine d'un animal que lesebranlemens 
que les objets caaiôient dans les organes 
des ftns externes, fc dévoient neceflaire- 
mcnt étendre julques d:ins le liflu du 
cerveau oît cft le fiege de l'imagina- 
tion 6c de la mémoire , puis que ce tiHù 
cft compofé des fibres de ces mcrocs 
nerfs: que lors que les ébranlemens qui 
le faifoient dans les fcns externes éîoient 
un peu fbris, les fenfations qui le pro- 
duii'oient dans le cerveau , dévoient être 
peccflairemem fuivies de quelque mou> 
cnement de la machine qui répondoît s 
ces fenfations, puis qu'elles ne pouvoicni 
point fe produire fans exciter une plus 
grande afiucnce d'efprits dans les nerfs 
qui vont aux parties; ces nerfs tirant 
leur origine de la fubftance du cerveau, 
auni bien que ceux qui voiu aux orga- 
nes des (êns. Et t'cft dans cette communi- 
cation des fcns externes avec les inter- 
nes, & de ceux-ci avec les parties mut- 
culeufes, ou qui fervent au mouvement, 
qu'on trouve la railbn formelle & mc- 
cha- 
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cfianique de tous les mouvcmcns fiw. 
prenant , qu'on voit fuire à un axiimi 
pour là nourriture , pour ia conlervâ 
tion &c. comme je l'ay expliqué plm 
haut. 

Preftntcmeiit , il n'y a plus qu'à con- 
cevoir U communication qui fe trouve 
entre l'imaginiition d'une fcmcHe & i' 
de Ton foetus. Je veux qu'il n'y aîf 
point de nerf qui fonant du cerveau d( 
la merc s'aille infinuer dans ccluy di; 
foetus; il fuffit de comprendre que foB 
imagination ne peut point Être frapé< 
un peu fortement làns que les efpritj 
qui fe répandent par toute le machinci 
s'en rcflcntcnt; & ce mouvement fntfiç 
pour fecoiier le foetus dans la matiice, 
6c pour fraper fon imagmation. Quan 
d'ailleurs on ne fçauioit pas que les fuc« 
qui circulent dans te corps de la raere, 
ayant communication avec ceux qui cir- 
culent dans celui du foetus , ce mouvez 
ment doit ncccHhircmcnt fe faire rcflèn- 
tir par là jufqucsdanslcsefpriisaniraaux 
qui font dans le cerveau du fœtus, puis, 
qu'ils font diftillcz de ces fucs. Le corps 
donc de la merc ne fouflre point de (è- 
couflc iàns que cette petite machine foit 
aufli Iccoîicc ; 5t les efprîts qui ic meu_, 
vcni 
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vcm dans te tiil'u de fou cerveau , doi- 
vent prendre une détermination pvopor- 
ijonnée à cette fccoullc, fie y faire des 
impreflîons d'aut;int plus profondes 6c 
qui fe réitèrent d'autant plus faciicmcnt, 
que les (ccouflcs ont erté plus violentes, 
ou qu'elles font renouvellces (buvent. 
Or (^eft dnns cts impreilïons que confiP- 
te tout l'inrtinâ: des animaux. C'cft 
par là qu'ils acquiereni les habitudes 
a tous les mouvemens propres à Ce 
confêrver i car les imprcffions de 
tous les mouvemens que leurs pa- 
rcns font, fc failant dans leur cerveau, 
& fe renouvcllant à toute heure du 
moment qu'ils ont été formez , il eit 
évident que non lèulement elles doi- 
vent fe coiifcrver: mais encore qu'elles 
font accompagnées des mêmes circon- 
flances j c'eft-à-dire . que quand une 
telle, ou telle impreflîon le renouvelle, 
elle doit Être fuivic de tels ou tels mou- 
vemens de la machine. 

Ceci n'eft pas plus difficile â| com- 
prendre que les taches avec lefquclks 
les enfans naiiiént quelquefois, parce que 
l'imagination des raeics a été violem- 
ment frapéc par quelque objet dans le J 
temps qu'clks ctoient groflcs. On ne ^ 
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conçoit pour caufc de ces lâches , qife 
le dcreglemcnt des cfprics que rimagi-' 
nation caufc, les imprcfllons qui xedçnt- 
dans l'imagination feule & qui ne s'eftà- 
cent jamais quand c'eft un objet escraor- 
dincire, on en lui même , ou dans les ■ 
circontknces, qui a frapé l'imaginaliotl' 
d'un tcmme enceinte. Il y a mille' 
exemples de cccy que tout le mondïP 
Içait, 8c qu'il feroit inutile de rappor-J ' 
ter. 

Tousles animaux ne parviennent pas- 
à une telle peifcétion dans les ventre dt", 
leurs mcrcs , avant d'être produits ai# ' 
jour, qu'on poiflc dire qu'ils comnKn-- 
cent à y recevoir de telles imprcffions; ' 
mais comme il n'y en a pasqui ne foieiîC 
d'abord déterminez à fuivre leurs prens^ 
que ce font même les feuls objctsqui iesf" 
déterminent ,il cftaifé devoir qu'ils doi- 
vent prendre les mêmes habitudes. 

Je ne doute pas que les volatiles ne 
communiquent un peu de leur tnftin£t 
avant même que leurs œufs ne foicnt é- 
cim, avant qti'ils ne foient produits at* 
jour: car fi la chaleur, ou les corpulcu-* 
les qui émanent de leurs corps , lors 
qu'elles couvent leurs ceufs , les va péné- 
tra', diIater,Sc former enfin les indiwi-' 
dus. 
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dus , pourquoy ne fc pourroit-il pas 
qu'au moment que ces individus font 
formez, ils le rL-flcmcnt des impitiBons 
qui le font fur les corps de leurs parcni, 
àe la même manière que les petits dea 
autres animaux qui fe forment dans le 
rentre de leurs mères. 

Secondement, de ces alliances natu- 
relles de celte parente des animaux naîr 
rcciproquemmcm cet attachement que 
toutes les femelles ont pour leurs petits.' 
Il n'y en a point qui par l'inftméi: qui les 
porte à la coniërvaiion de leur cfpccc, & 
particulièrement à celle de ces individus 
Auxquels cites viennent de donner le 
jour, qui ne foient capables de mouve- 
mcns fiirprcnans. Pcur-on rcflethir fans 
quelque étonncment fur desmouvemcns 
que de nos volatiles domeftiques font 
pour la dcfénce de leurs petits ? Une 
poule qui fe heriné & qui fc jette fur 
tout ce qui approche 6c qui menace fes 
poulets.' Ce que l'on rapporte de cer- 
tains animaux mérite de t'adraii-ation, 
que la Providence tout en formant leur 
machine, y a formé comme des fâcs pouf 
cacher leurs petits apre's qu'ils font nez. 
LeSemivulpa acelàcattachéauftn-nurn, 
d'où Tes petits loitent pour téccr, & où 
ils 
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ils rentrent cnfuit'e. On rapporte auffi 
qu'un poillbn a ce Tac dans la gueule, 
dans laquelle fe& petits rentrent quanti 
ils ont pËur. Les Biches prennent grand I 
foin de cacher leurs feons dans dés bio* 
failles, 8c des lieux écartez : mais c'tft ad 
tniiable que ces animaux les plus crain- 
tifs des bois, dont les troupes entière 
prennent la fuiif: à la vciie ou à l'ou'ig 
d'un leul chien,ofent s'oppofcr à cctai 
fnal , 8c à des loup mcme , quand elle( 
ont des faons. 
Omwwt Si l'on poudc encore plus loin oc*,l 
ihfntju- reflexions lur ces tnouvemtns que lesaJ-, 
jtnaax nimaux font par ces difpofitions de leur» 
fJS""- machines, pai leur inftinét, on y peut 
diftinguer tous les iymptomcs des pal- 
lions auxquelles nous lommcs fujets ,par 
, les difpodtions de notre coipi,- 6c fi difir 

' linguiint bien les mouvcmcns que Pâma 

produit en nous d'avec ceux que noi 
1 caulènt tes objcis corporels, nous foeifi] 

I mes obligez d'avoUer que les paffioi 

s'excitent en nous inde pende mmcr.t d 
la raifon, nous n'irons point rechtrchdj 
d'autre caufc de ces mouvementdans Igj 
bétcs, que les lecoulfts dificrenies qu| 
les objets qui les enviionncnt , tont iîjtf 
leurs machines, Se ta fabrique admimblt 
de ces machines. 



k ae I 



^' PHILOSOPHIQUE, ijf 
Aftion 5c pafljon ne diflcrcnt que pat 
rapporta l'objet, ccn'crtcneflèftqu'unc 
même choft , comme Mr. Dcfcaices 
nous fa fait remarquer. Quand de la cire 
fe ramolit au Soleil ou au feu, le change- 
ment de ce mixte cft une nftion par rap- 
port à celle de ces deux cautls qui agit 
fur lui , Tavoir par rapport au feu ou ala 
matière fubtilc: c'cft pallion parrapporc 
AU mixte dans lequel arrive ce change- 
ment. Quand la prefenced'unLoupéfraic 
une Brebis , c'cft ailion par rapport au 
Loup;c'eftpaflîon par rapport à la Brebis. 
Amfi tous les changemens, toutes les 
îinpreffions qui fe font ilir ces corps,5c mê- 
me furtous les êtres, mais il ne s'agit ici 
que despaflionscorporcllcs , tout ce qui 
arrive, dis-je, cftenmemetempsaftion 
&pa(fion ; aétion par rapporta l'objet qui 
agit , & paffion par rapport à celui qui fuu- 
fre. 

Ces mouvemcns que les bêtes font & 
que nous reg;irdoDS en nous , comme 
Icsfymptomes de ramour,par cxempIc,oi( 
de la haine , de la joye ou de la triftef- 
fe , du courage ou de la crainte , de 
la colère ne font pas moins en effcâ: des 
fymptomcs de ces pafllons dans les bêtes 
qu'cnnous-mêmcs.Gc qui produilen noua 
M ces 
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ces mouvemens, n'ellpasmoinsmatcrid* 
Se nicchnniquc , du moins quand ils (e 
fonr preitiitTcmcnt , que ce qui les pro»' 
duit dans les bêtes i car ce n'cftjamaif 
que les Iccoullês que tes objcis donnent 
nos fens. Je parle loûjoui s des paflîons au; 
quellesnous Tommes fujctspar nôtre corps; 
L*amour Se la haine font les deu:^ 
pallions capitales auxquelles tous les ani^" 
mriux font fujets , & l'homme mêmej 
cSles naiflênc ac ces deux rapports en ge^^^ 
neral que les objets ont les uns aux au- 
tres , & que j'ai apelié des rapporti 
de bien , & des rapports de mal. 

Par les rapports de bien quclcsobjet» 
renferment ù i'cgard des animaux, ces mar 
chines font déterminées â produire tous 
les mouvemens qui les peuvent appro<fher 
de ces objets ; Sc c'cft là le caractère de i 
l'amour. 

Au contraire par les rapports demal, ils 
font rcpouflèz & déterminez à s'cloigner 
de cesobjets, Se à produire tous les mou.' 
vemens qui leur peuvent faircevirerleur 
prcfcncci & ce font làles fymptomesde , 
]d haine. 

Cesmouvemcnsquelesobjetsexciicnr, 
peuvent varier enbiendemanieres. Prc. 
miercment , ils peuvent diflcrer lélon les 
inlljn£):s 
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inftinéts qu'ils vont eveilicr dansccsnw- 
chines, ou celui qui iesporieàlc conlcr- 
verclles-tnême, ou à !a confervation de 
leurs érpece,ou à le perpétuer Sccmais tous 
CCS objets crtant des objets de bien ou de 
mal à leur manière , les mo"vemens qu'ils 
caufcnt font toûjour» des fymptomes de 
l'amour ou de la haine. 

Si on examinée la chofc de prcs , on 
trouvera dans le fond , que ce ne font 
jamais que ces deux paffions auxquelles 
les animaux font fujcts, de même que nous 
par la dirpofîiion de nôtre corps. A tout le 
moins ce n'eft jamais que par ces deux 
principesquelesanimauiproduifenl tous 
les mouvemcns qqe nous leur voyons faire 
daîislcspalîions. Lajoye.la rriftcfle, le 
courage, lacolcrc, tous ces mouvcmens 
lômdescff(.tsdel'amouroude la haine, ou 
ne lont proprement que ces deux paHlons 
qui fc manitèftent fous difièrens mouve- 
raensfelonlesobjccs, ficfelonlcs difpofi- 
lions particulières des animauxfur lefquels 
ilsagilTent, 

Quandunchicn approche fon maître, 
& qu'il le caieflê, il produit lousles fym- 
ptomes de l'amoui- & de la joyci première- 
ment, del'amouric'eftunobjelquiades 
rapportsde bien oud'uiilitéà fou égard, il 
M X trou- 
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tiouveauprésdc fon maître fa nourrituft 
Sa machine ne pcui doncquc s'eftre habî 
tuécà le cherchcrSc à lefuivreifecorttiej 
ment de la joyc ; car cette pafiîon n^ 
autre chofe que la détermination agrefll 
bit que les cipiits reçoivent diins le cas 
veau pur la prefcnce de l'objet. La joyc 
n'tll: proprement que l'amour lâijtjàir. r 

M:iis quand cet animal vient à perdit 
fon inaîtrc , il produit tous les fymptoJ 
mes de lairifteflc ; lesimprelTionsqiM 
Jbn imagination a iÔuvcntrcceuàlapii& 
fence de fon maître lui font dabord pro- 
duire mille mouveraens ; il court de 
toutes parts, déterminé lêulcment par Iel! 
imprellîons de fon cerveau qui ne peu- 
vent produire qtre des mou vcmens vague» 
dans les éfprits animaux. Enânlesécouto* 
mens de cet objet ne frapant nulle part 
ics organes , les cfprits reçoivent une 
dctciminatioi) oppoîëe à la joye , uncf 
détermination quifaitvoirtous les fymp-i 
tomes de la trifteflè ; car cette palî'ion n'eft* 
autre chofe qu'un concentremcntdcsel^' 
prirsanimauxparlapertede l'objet aimé. 
La trifteflè eftproprementl'amourfruftré 

Ces imprelîions que les paflîons font 
fiir l'imagination des animaux, s'ycon- 
fervent d'autant plus long temps , que* 
les 
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ébjctsquilcscaufcnt, ont des inppoi 
feimimcs avec ces machines animtcs. 
ftfi il ne faudra point ètic furpris de la 
iriftcfie que les bêrcs témoignent n^téi 
la perte de leurs petits. Elles ont un 
inftinét ir;'s-fort à confcrver leurs indivi- 
dus. Leur pertenepcutquecaufcrdans 
Icuriniaginfliion des llnfations (rés-vio- 
lentes,8£ qui ne peuvent point d'abord s'cP- 
facer.éc lî cesfcnfations durent.il faut qu'el- 
les foient fuivies du mouvement de la ma- 
chine ptir lesraifonsdéjaditcs plus d'une 
fois. C'eft que le fiege de l'imagination 

l £c les particsdedinécs au mbuvcmcnt te 

' communiquent. 

Les mouvemcns que les pnlTîons ex- 
citent, varient encore félon la fabrique 
particulière du corps des animaux , Se 
félon leur tempérament. Il y en a qui 
par leur tempérament fe jettent iiir 
tout ce qui leurpaioitoppofé. Les rap- 
ports de nml à leur égard les irrite , Sc 
bien loindc leur infpirer de la crainte, 
les poulVcnt à tous les mouvemcns de la 
colère, & de la rage. Sans doute que 

. le fang qui circule dans les vaiflcaux de 
cette ibne d'animaux, cil un làng ftrnicn- 

i tatif fc bouillant qui fournît une abon- 

1 dancc d'tfprits trcs-ad:ifs , qui ne font pas 
M 3 aile. 
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aifcmcnt lepouflcz en dedans la machine 
qui au contraire s'irriient , & prennent 
feu à la prcfencc de ces obiets qui leur 
font oppofèz , & qui cftant déterminer 
par là à influer rapidement dans les or- 
ganes des fens , y coniraétcnc les libres 
ncrveules, Scproduifent ces éfpeccs de 
convuUïons qui font le regard affreux 
que l'on obfervc dans un animal animé- 
de colère. La même détermination le 
communique auxcfpritsqui influent dans 
les parties qui fervent au mouvement: c'eft 
par là que les Lions 6c les Tigres animei 
de rage fe jettent fur toutcc qui s'oppofc 
à eux; tous leurs mouvemens tendent à 
la dcftruâ:ion de ces objets dont Usrap- 
ports vont exciter & irriter leursefprits. 
11 y a des circonftanccs qui peuvent 
quelquefois exciter ces paHîons dans les 
animaux les plus doux , quand animez 
par les aiguillons de quelqu'un de leurs 
inftin£ts, ilstrouvent des objets quis'op- 
pofent aux mouvemens auxquels ils fonB 
raturcllcment portez paj cet inftm£t , je 
veux dire que quand quelque objet prc- 
fenteXcitcqoclquefentimentdansccsma. 
chines, p.ir lequel ellesfont attirées vers 
cet objet, fiquelqucchofes'oppofeàces 
mouvemens, cela pourra exciter la colc- 
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Ctft comme cela qu'on voii les 
animiux les plus doux combatrc entre eux 
dans le temps que le fencimcnt de fcpcr- 
paucrs'cveillc. C'cft encore par là qu'Us 
s'animent Se que la colcrc Icslâifit, lors 
-qu'aiant des petits , quelque objet me- 
nace leur perte. 

On peut connoitre krailondetausccs 
dificicns & furprenans mouvemens , fi on 
fc fait une jullc idée des diflêrcns in- 
ftinÉts. Les uns font plus forts que les 
autres, & les objets qui les éveillent, 
doivent produire des naouvemens plus 
puinâns ; celui de iè conftivcr cft plus 
fort que celui qui tend à la conlcrvaiitm 
de leurs individus ; 6c celui qui porte 
les animaux à la défencc de leurs petits , 
excède celui par lequel ils font poulTez 
à la confcrvacipn de leurs fcrablablcs. 

Ainfi quoy que par quelque inftiniEt, les 
animaux de même éfpeceldient portez k 
vivre |->ai{iblcmcnt entre eux , afe pro- 
téger & fe défendre rcciptoquemcnt , 
on conçoit pourtant qu'ils doivent s'ani- 
mer les uns contre lesautres,quand prcnè?, 
de la faim, ils ic voyent ravir leur proye les 
i]ns par les autres: caries fcntimensqui les 
regardent eux-mêmes , produilèni des 
mouvemens qui efiàcent dans ce ttmps-là 
M 4 cet- 
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cette imprcflion naturelle qui Icsporteà \^ 
confcrvaiion de leurs femblablcs. 

On ne peut point voir plus diftinfte* 
meiH tous les fccicts rellbrts qui font; 
inouvoir ces machines 1 il nous cft im- 
poffiblede mieux appercevoir les rapport» 
qu'ils ont les uns aux aunes. Se aux au- 
nes êtres corporels; mais onconçoitque 
dans tous leurs niouvemcns , il n'y 
a rien que de tnalcriel, &: de mcchanû 
que. Un homme emporté de colère,, 
quand il fe bacavec ion ennemi, reçoit 
une playc qu'il ne fent que Ion que Iç 
combat eft fini. Si la raifon avoit eu 
part à CCS mouvemens , le lentiment de 
douleur, auioit deu fe feire d'ubord, 
parce qu'il n'y a point de lenlimtnt de 
douleur fans que l'ame apperçoive le 
mal qui s'clt fait dans la machine. Oç-, 
il n'a point lênti de douleur pendant 
qu'il fe bâtoii ; cela veut dire qu'il n'i^ 
rien ftnti pendant que la colère le domi- 
jioit ; ce n'a été que lors que cette paf- 
fion s'étant calmée , la i-aifon a lepris ik 
liberté. L'ame n'étoit donc point mrc- 
rcfl'ée dans cette a&ion , & ces mouve- 
mens ctoient purement mechaniques. Or 
b'ils ic font mcchaniquement dans Icshom- 
pics, j? ne penlè pas qu'on ofe dire qu'ils qe 
fc 
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Ce (âccnt tout de même dans les btics pav 
ks Icules diCpontions de leurs machines. 
Je dis cccy, non feulement pour nous 
empêcher à attribuer à l'ame tous ces 
mouvemcns que les paJTions nous font 
faire, car nousfomracs portez fouvem à 
Élire deccs fiiux jugcmens, parce qu'd- 
ic va prcfque toujours de concert avec le 
corps dans tous les mouvemcns , «où Içs 
{èntimcns naturels Icporicnt, mais enco- 
re pour avoir une idée diftinéte, autant 
qu'on le pcui,de ceux dont ces animaux 
font capables ; dx dillinguant ceux que 
nous produirons indcpcndcmment de la 
railon, d'avec ceux que Icsanimaux pro- 
duilènt ; de cette erreur qui nous iait 
croire que toutts les pafiïons font dans 
l'ame, nous tombons-, comme je l'ai 
déjà remarque, dans celle d'attribuerun 
être fpirituti , & intelligent aux bêtes: 
mais encore une fois , aymons-nous? 
haïflbns-nous ? nous mettons-nous en 
coleie par raifon? & les mouvcmens de 
CCS paflîons, attendcnc-ils une réflexion 
<3e nôtre efprit ? Certainement tout le 
monde lent allëzqu'clles naiflèntennous 
en depir de nous ; elles font donc pure- 
ment de la machine , & elles s'excitent 
en nous en confequence de ces fcnri. 
M 5" mens 
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mens nfliiirclï dont \a Providence l'a re 
duc capable, &c de ces rapports de pii 
portion & d'inégalité que la fagefic I 
Dieu a voulu mettre dans les crcaturt 
Or les bêtes ont 1rs mêmes fcn[imeii5,e 
les ont comme nôtre corps, les oigan 
qui les rendent fulcfptiblcs des objc 
externes, ils y produilênt les mêmes i 
moti(*s, par confcquent ils les pcuvci 
poulîèr aux mêmes mouvemcns. 

Il faut ncccfiàii-ement concevoirquei 
Créateur, lors qu'il a formé les animaui 
ou qu'il A conftruit leurs machines d 
manière que par les rapports qu'elles 
irouvcroient avoir aux objets c^tern(» 
elles pendent produire tous les mouvi 
mensdiffcrens, 6c ncccflàires pour lei 
confcrvation, ccile de leurs lemblableS 
la propagation de leur cfpecc &c, ou quH 
leur a donné un être intelligent poo 
les conduire dans leurs aftions, qu'il 
compofé toutes les cfpéccsdes animnux 
d'efpht & de niaiiere, comme il a fai 
l'homme. Mais il me f.mble qu'il d 
bien nbfurded'attribuerd'aiitrc ame au: 
animaux que la matière fubiilc de leii 
fang, cela cft même conforme à l'Ecritu 
rc : Tu iie mangeras pomc de làng de l 
hèics cat Ton fang c'cH l'on amc. Il t 
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auroii bien plus d'inconventensdansctt- 
K opinion que dans la nôirc : car iJ fiiu- 
droit que les bêtes paiticipaiUm à \a rsi- 
fon lour comme l'homme. Si elles a- 
votent un cfprir, elles pcnferoient, clic.* 
auroicntdes iJées, elles dcvroicnc juger 
des chofcs, en un mot elics amoicm les 
focoltez de la créature, raironnable. Oo 
ne conçoit pas des cfprits , des êtres in- 
tcllieens fans la faculté de pcnfcr, com- 
me ron ne conçoit point de matière (nm 
çxtenfion. Et iî toutes ces confequcnces 
fijivcnr de ce principe , comment trou- 
ver la figefle de Dieu dans le rang qnc les 
bétes tiennent dans le monder Pour- 
quoi fêroient-elles fi fujettes à Phomrae, 
Se en proye les unes aux autres ? pourquoi 
Dieu permctrroii.il , & auroit-il même 
commandé qu'on les facrifiât, celles-là- 
même qui font les plus innocenres,&dont 
l'inftind; eftlcplustranquillc, Se le plus 
doux. Il faudroit au moins admettre 
l'opinion ridicule d'un certain Rabin qur 
acrûquctous lesanimaux avoïcnt mangé 
du finir dilcndu à la rclèrvc du Phœ- 
nix. 

Mais d'oij vient que les bêtes font 

qoelqucfois des mouvemcns dont on ne 

fiuircit rctidt'c la raifoa mechanique , 

& 
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& qu'il eft très-difficile de rapporterait 
relations qu'elles doivent avoir auxcotï* 
qui les environnent f C'cftquc l'efprit d 
riioinrae n'eft pas allez inrelligcnl poil 
pénétrer, comme je l'ay dit, dans tott 
les (cciets reflbns de leurs machines , f 
cft trop borne pour comprendre V& 
tendue infinie de la loy générale de k 
communication des mouvemens, delavq 
lonté de Dieu , ou de fon pouvoir. Mal 
lî l'on ignore, ou fi l'on ne Içaic pas^d 
fautau moins s'empêcher de tomber daiM 
des erreurs autant qu'on le peur , Se Itn 
tout éviter d'établir par de Taux raironDe- 
mens des principes dont les confequert 
ces vont à taxerla fagellè du Créateur. Jj 
laîflè à certaines imaginations vaftcs à fi 
former des êtres qui ne foicnr ni efprî| 
ni matière ; mais qu'on ne s'y trompç 
pas, on n'a point d'idée diftinftc d'UM 
uoifiemc fbrted'étrc. 

Voilà de quelle manière je compren 
l'ordre, & le rang oià la Providence l 
mis les animaux i les rapports que Did 
leur a donné des uns aux autres, ëcaiU 
autres creattires.- comment il tait depco 
dre leur exiftcncede ces rappoits, & dl 
cet enchainemcnt qu'il a fait de loqi 
les êtres. « 

CHA 
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CHAPITRE V. 
Det Anget. 






. y a des PhiloIophesquinicntqu'ilÇiMi*/ 
J_y ait des Anges , 6c qui établillênt ^*'V»- 
quil ne fiiutentendreparcesAngcs bien-^ '^' 
heureux dont parle l'Ecriture, que les-^/,^ 
bons mouvctnens que Dieu infpiie aux«^^tf. 
hommes , ou les marques , £c les té- 
moignages qu'il donne de fès vertus , & 
de fon pouvoir fupreme :& il y en a qui g 

prétendent que par les Deraons on ne 1 

doit entendre que les troubles, les afiec- J 

tionS) les paflîons criminelles qui s'exci- I 

tcnt dans l'ame à l'occafion du corps au- \ 

quel elle cft unie. ^ 

Mais il me fembJc que ces opinions L'"^*'**^ 
font très mal fondées ; on ne dcvroit ja- t/'il^ 
mais s'éloigner des opinions receuës fans „^^t„'^ 
desdemonltracions, ou des raifonstrés- ~ 

convaicantes du contraire , ftir tout quand 
ces opinions font établies Tur la rcvcla- 
tion. On doit fans doute rechercher le 
ictv des Ecritures, £c faite accorder la 
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Tmiorophic humaineauianc qu'il fc peut, 
avec cette Philofophîc divine , comnil 
Jois qu'on a tks raifonsprcflàntes , «qu 
foin jugeiquc le St. Efpiit a bien voull 
s'cnoncev d'une manière proportionnée 
à la portée des hommes. Ainfi on peoi 
dire, par exemple, que lors que Jofui 
commanda au So1eil,Scà laLunedes'an 
réicr, par où il infinué que le Soleil f 
meut d'Orient en Occident, qu'il s'énog 
ça par rapport aux connoifiânces doU 
le peuple qu'if conduilbitjétoit capable 
Les Ifraëlitcs n'étoient pas des PhiiolÔ 
phes, £c il auroit falu bien du tcmp 
pour leurfaire comprendre unauire fyfi 
terne du monde, que celui que leur die 
loicnt leurs fens. Il faloit donc qu 
l'Ecriture s'exprimât d'unemanicre ier 
iîblc , & cela ne doit pas empêcher ,à 
reccToir l'opinion qui étublit que le S( 
leil eft fixe dans le centre du monde, 
cette opinion el't la plus raifonnabli 
Mais ce ne feroit pas pour s'accoramodi 
à la portée deshommes, queMoyfc,li 
Prophètes, Jefus-Chritl, & ics Apôin 
polént qu'il y a des Anges; &i vouloi 
expliquer les aflèftions de la chair en 
tablifiiiot des Dtmons, en dilant qi 
CCS aSêâiious font des êtres Tpiriiuc 
doi 



:)SOPHIQUE i^ 

ï nature cft corrompue, & toute 
porté; au mal , n'eft pas ce me femblc 
s'énoncer d'une manière fort fenfibii 
ou fort proiiortionnéeaux lumières dont 
les hommes font capables. Ils compren- 
nent bien mieux ces mouvemcns dm 
l'idée qu'ils ont de l'union de l'ofprit 
ivcc le corps , & dans le rcflcntïmcnt 
de 1:1 tirannic que la chair exerce fur 
l'eiprir. Je croirois bien que cette é- 
chiirdcjCet Angede Satan dont St. Paul 
fe plainr, & cette loy qu'il Cent comba- 
Irc contre h loy de fon entendement, 
que tout, cela n'eft qu'une mcmechofc, 
c'eft-à-diiï, un efclavasc où nos fcns& 
nos paflionî tiennent noitrc ame. Mais 
l'Ecriture parle ailleurs plus diftinftc* 
ment des Anges, elle les établit en plu- 
iieurs endroits d'une manière incontcf- 
table. 

Ce fut un Ange qui tua les préffliti-s 
nez d'Egypte , ce fut encore un Ange 
^îdetruifit en une nuit le camp des 
ÂlTyriens devant Jerufalem, du temps 
d'Eiechias Roy de Juda. On dira peut- 
être, que ceroit que'quc maladie cpi- 
dcmiquequi rcgnoit parmi les Egyptiens, 
& que la pcftc ruina l'armée des Afly- 
licQS, comme Jofcphe le rapporte, mais 
ng 
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ne faudroit-il pas concevoir qu'il yavoftî 
quelque intelligence dans la caulè dSi 
cetie contagion pour attaquer precife 
ment les ainez des familles , 8c laiflerfc 
autres? Sans doute la pefte dépeuple ci 
pai de temps des Provinces entière^ 
mais il ne s'cft jamais veu de tels effèâ 
dans moins de vingt -quatre heures; 1 
caufe qui cft dans l'air n'attaque jâ 
d'abord Cous les hommes qui le rel[nw 
rent, ils refiilcnt plus ou moins: ce n'eft 
que lors que les corps ibnt infectez qii 
la contagion fc fait Se que la maladie 
lès progrez , 8c il s'en trouve beaucou 
dont la confticution eft fi forte £c fi « 
buftequ'clle élude le veninjufqu'auboq 
Mais quand on pourroit aifemcnt raj 
porter un tel cflè£t aux loix naturelle* 
les murailles de Jerufalem auroïent-ellc 
peu garentir les habitans d'un air auffi 
infea:é?Quc peut-on penfcrdc ce qu'on 
lit dans l'Hiftoire de Job que Satan coti 
parut devant Dieu avec les Anges bid 
heureux: n'eftoint ce-point des êtn__ 
fpirituelsî' 1] y en a qui croyent qu 
cette Hiftoire n'eft proprement qu'undC 
parabole: mais les Âuteursles piuscelé^ 
ores n'ont point été d'une telle opinion* 
Ëioknt-ce les ailedions de l'cfpric qtu 
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sVcrierent dans ces deux poflédez de 
rEvangilcjFilsde David pourquoy nous 

vîcns-tu tourmenrer ai'ant le tctnjis? !1 
y a une infinité d'autres pallàges qui iii- 
(înuent l'cxiftenee des Anges , £c des 
Démons , qu'il feroit irop long de rap- 
porter icy. 

Outre les témoignages de l'Ecriture 
on a encore l'opinion des plus anciens 
Philofbphes. Qu'auroieni-ils entendu par 
ces êtres rpirirucls , auxquels ils don- 
noienc les noms de Génies quand leur 
office î'toit de protéger les hommes, & 
de Démons quand ils préfidoient furies 
parties les plus balles de la terre? 

D'où partoient les reponlës des ido- 
les, ou les oracles? C'éioient fouventides 
.blafphemcs, êc des impieiez. Il y a de 
k contradiétion , & de l'abfurdilé de 
penfcr que l'Etre fuprcme puillè être 
oppofé à lui-même. On ne conçoit pas 
que la Divinité ayt peu prononcer des 
parolesquila deshonnorcntjil fiiut donc 
conclurre qu'au moins l'Antiquité a crû 
qu'il y avoit des Intelligences, 

Je n'ignore pas que des Auteurs cé- 
lèbres qui ont traité depuis peu des ora- 
cles ont fort anéanti les préjugez qu'on 
«voit en leiu' faveur : 6c en etet après 
N avoir 
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r oui leurs raifons on k- fenlïroîtD 
crand pcncliant à croîie que ce ti'étoit qt 
«les jcLix ,Sc des tromperies des Payera 
fi d'ailleurs la Révélation rc s'oppofq 
à Cette penfée : mais quand il ne fàudvo 
liencroircdc cesoiaclcs que l'Antîquii 
croyoit qnc IcsDemons rcnJoicm, ccl 
ne fairoit rien à la qucftioii dont il s*a 
git, & les Démons peuvent oirïer fàa 
cela. 

il cft vray que Moyié , dans Ton HiE 
loire de la création , ne parte point de 
Intelligences! c'ell pcur-êire pour ccli 
que plufieui's s'en font des Divinitcz 
j>cut-êtrc eft-cc encore ce qui a, donn 
lieu à l'erreur des Manichéens qui tt 
figuraient deux ptiiicipes , Dieu & Ii 
Diable , faifant toutefois Dieu l'auteui 
de tout ce qui eft bon , & i appoitiint ai 
Diable tout ce qu'il y a de mauvais 
Niais Moylè Jnllnuant dans la fuite le 
An^cs comme exécuteurs des ordres de 
Dieu, declareaflèi que ce ne Ibnt qu< 
des créatures. 

D'ailleurs nous voyons par nôtre raiii 
fon , & nous l'avons démontre dés le 
commencement de celouvi*age, qu'il n'y 
peut avoir qu'un Dieu qui clt Créateur 
de lolKcs choies, par qui tout fubfifte; 
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cependant il ne peut être l'iiuteur du 
mal i lout ce qui dl , cil: bon en foy , ce 
qu'il y, a de mauvais dans les crcatii- 
res.n'cli rien de léci , le mal irt une 
privation, un neunt. On trouvera i'oc- 
cafiondc donner une idée plus ctuiduë 
de cecy. 

Les Anges donc ne peuvent point n- 
voir leur cxiftcnce d'eux-mêmes , non 
plus que les autres créatures, 6c quelque 
noble que (bit leur riatuie, elle ell Ibr* 
tie du néant. 

Mais il faut avouer qu'on ne peut,.", . , 
points afleurer pofitivemcnr par \zs\u p^^„pi/l^ 
mîcres naturelles, de l'exîftcnce des An- riu-- .-.««( ' 
ges. Peut-être l'homme a perdu Ton m-p" '" '"- 
nocenccicarj'cn veux encore douter, fi;^^'^''"' ^* 
que ('étant ainfilëparé defon Créateur 'l-Lv »',« 
ne peut point avoir de commerce avec,ar;n(jiàij( 
ces Intelligences: s'il pouvoit commer-yu'i/yî jB 
cer avec les Anges il pourroit moins?'" ''^''yï 
douter de leur cxiftence que de celle de>^™'^5 
l'cfprit des autres hommes ; car les in-^ („/„„, 
telligences nefontpointunies à descorpsd»cf«i 
qui peuflcnt lui impofcr d'abord , &?«'''" 
l'empêcher de parvenir à cette connoif-*""^*'* j 
fànce d'une tculc veuë, & par une fim- 
plc apprehenfioa de fon efpritimaisdani 
i*éU[ de corruption où l'homme icroic 
N 1 lom- 
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tombé par Ton dcfordre,Dicu ne luidoi 
nernit d'evidcncc enticic & certaine t^g 
dcfoii ey.iftcnce , &: de celle de nôlT 
ame. Nous Ibmmcs pcrfuadcz de l'anB 
des autres hommes comme de la nôc 
par les railonnemcns qui le fuivcnt da) 
les converfatioiis, comme je l'aydit : d 
on ncpeut point s'entretenir, Ôcs'entn 
repondre aux qutftions qu'on fe fj 
dans un difcoursunpeu long, fansqu'ol 
ait les mêmes facultczdcpcnlcr. Jetfll 
dans un difcoiirs un peu long: car quel- 
quefois on peut bien prononcer des pa- 
roles machinalement , c'cil-à-dire par la 
iëuk habitudequ'onaprifeà les pronon 
ccr .- mais nous n'avons point d'emn 
tien avec les Anges , & il iemble, o' 
qu'ils n'ont nul rapport à nous, ouqti' 
n'y en a point,ou que l'homme s'cft re^ 
du indigne de commercer avec les Imettf 
genccs qui ont aflèuré leur félicité enl 
tenunt unies au Créateur. 

Cependant quoyque noflre railbn j 
puifle point appercevoir les efprits crf 
ni direftcmentni indircclcmenc,c'cftij 
dire, ni en eux-mêmes ni par d'autn 
moyens, & par des confequenccs ; ci 
il n'eft pas ncceflàire d'admettre d'autre 
être pour le gouvernement du monde , 
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Scpour la Ciufc prcmicrc & efficience de 
loue cequc nous voyons , & que nous 
concevons; quoy que nous ne puillions 
pan (dis-jej prouver évidemment l'cxif- 
tcnce des Anges, il ne s'cnfuiipas qu'il 
n'y en aîc point. Nous trouvons diins 
Prace que nous avons du Créateur, que 
fort pouvoir iiifini peut avoir acé un 
grand nombre d'êtres qui nous font in- 
connus, & Iclqucls ils ne veut point 
qu'ils loient l'objet de nofhe entende- 
ment. A plus forte raifon peut il avoir 
créé des intelligences dont nous avons 
l'idée dans celle qui repicicnie un être 
qui penfè. Nous concevons donc qu'il 
-y peut avoir des Anges , & nous pou- 
vons même avoir en quelque façon l'idée 
de ce qu'ils Ibnt. ha rai ("on ne nous dit 
pas polîtivemcnt qu'il y en ait , mais 
.elle ne s'y oppofc pas. Or la foy nous 
oblige à croire qu'il y en a. Il eftdonc 
plusrailiwnablc de croire qu'il yen a, que 
de croire qu'il n'y en a pas. 

Et nous nousen pouvons faire une idée, O"/' P"* 
comme celle que nous avons de nôtre ^^"''"* 
efpnt. Ce font en cfièt des clprits tiécs^^7î%,„j 
comme le niJtre,dont la nature n'eft point „(/«'«'/« 
diflcrcnte de la ficnne. lue i'»» « 

Nous ne trouvons rien dans l'idée que *'"'"'"' 
N 3 nous 
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notis avons de notre ame qui luy fbit et. 
lêmicl que la faculic de penfcr , nou 
concevons qu'elle ne Içauioît avoir dc- 
p.iriics, par confcqucnt qu'elle cil indi 
vi(ible,ceqiii fait le carafteredcsclprîts* 

Mais quoyquc nous nepuiflions poin^ 
reconnoiire des parties dans l'âme, on a 
pourtant accoutume d'y dillingucr deux 
(àcuhcz , l'entendement , & k volonté. 
Par la première l'ame appcrçoit les ob- 
jets, par l'autre elle en juge. Comme 
l'ai à parler encore fur ce fujet, je ne m'y 
éreiidray pas d'avantage pour le prelênr. 

Nous pouvons tout de même diiliii- 
gucrces deux facultcz dans les Intelli- 
gences, l'une par laquelle elles ibnt capa- 
bles de connoinânces, par laquelle ella 
ont l'idée dcschofLS i Si l'autre par laquel 
le elles jugent,ellcs veulent, elles délirent 

Comme les Anges n'cxiftcnt pas pai 
euK-mcraes. que Icurexiftcncceftdan&li 
volonté du Createur,puic-qu'il les a tircj 
du néant tout comme la moindre creatu. 
rc,nous ne voj'onspasqu'ilspuîllèntrici 
avoir par eux-iucmes. Et puis qu'ill 
tiennent de Dieu leur cxiiltncc , c'cÉ 
aufii de lui qu'ils ont leur eflèncc. 

C'eft donc Dieu qui leur 3 donné cc5 
faciilcn de cpunoicre , & de vouloir , 
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comme il Icîadonnccsàl'clpnidcl'hom- 
ine. C'dl lui qui les éclaire , comme 
il éclaire noscfprits,- ilcftlcuriumicrc, 
comme il eft la nôtre s c'eft lui qui leur 
irtfpire leur volonté , .leur dcfir , leur 
amour en gcncral. Volonté, mouvement. 
defir , nraour des crpriis,ccn"ell: qu'une 
même cliol'e. 

De ceci je conclus, premicremenc ,Cfj fi, 

que les Anges ont deu reconnoitrc ]cur"tJM tji 
Crcateurau moment qu'ils ont cfté crées,?"" "'*»« 
tourner toute leur volonté , tous !eurs^'"j^* 
dcfirs vers lui comme l'unique objet de„at™ 
leur amour. jh« dj 

Si l'on prouve une de c^^s vérités , on 
Wouvc l'autre.- car s'il paroit évident que 
Dieueftlc fculobjetdcî'amour des An- 
ges , ilsont deu le connoitre d'abord pour 
n'être point un moment fans s'unir à cet 
objet en le contemplant & l'admirant; 
autcement ce (croit inutilement que Dieu 
Icurauroic iMfpIré cet amour. OrDicunc 
peutrien faire d'inutile. Ils ont donc 
deu le connoitre d'aboid. Il nefautdonc 
que prouver que Dieu cft le véritable 
& l'unique objet des efprits. 

Celte vérité k prouve fort ai/ëmcnt 
de ce que Dieu eftl'autcurdecct amour; 
car Dieu ne peut rien faire qui ne Toit 
N 4 l'clon 
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rJon les rcgles de Ton infime Iligcfie. Coi 
feroit contic l'ordre fi Di^u inlpiioii ces 
dcfirs aux éfpiics pouricsautrescreaiurcjj 
qui font au deflbus d'eux. Il n'y a donc, 
que lui-mérac pour qui i! les a faits, S^ 
pjur qui il Icura donné leurs tacuitez: niai! 
encore la volonté des. cPprits ne peut ten- 
dre que vers le bien, puis que Dieu li 
leur inl'pire, Et où tiouverjcnediray pas 
un véritable bien , mais un être qui cirç 
quelque bien de Ion fonds que Dieu? Cer- 
lauienient Dieu ctt la fourcc de tous lo 
biens , 6c s'il y a rien de bon dans la 
créatures , cela vient de luy. 11 n*y i 
point de bien qui ne ibit de Dieu , celi 
paroit allez évident dans cr. que l'on voi 
dans tout le cours dccctouvrage. Don< 
Dieg eft !c véritable 8c l'unique objcid) 
l'amotir des Anges. 

SccondctncntjcconcliisdeccqucDid 
infpire la volonté en gênerai aux Angâ 
& de ce qu'ii ctl: l'objet naturel de cett 
vo]ontc,que quoy que ce foient des être 
bornez (car tout ccquieftcrcédoîtavoî 
des bornes) leur amour pnurtant , ot 
leurs deiii'S font en quelque façoniniinîi 
puis qu'ils tendent vers l'infinité , pu; 
que leur objet c'cll l'être iefini. 

£n troilîcme hçu , je conclus que pai 
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axfjcuItczlescfpritspor[enil'iinaf[,e 
! de Dieu. Dieu eftdc tous coftcs infini, & 
I louslesattnboisfontillimiiez.Ccpcndaiic 
félon ma manière de concevoir l'on intel- 
ligence & là volonté font les plus grands 
( caiaftcres de fa divinité. Se nous donnent 
la plus haute idée de Ion cflence. C'cft 
' dans Ion intelligence infinie que Dieu 
' a connu tout ce qui a cv: , & qui fera à 
jamais ; c'cft fa volonit toute-puif- 
fanie qui a donné l'être à toutes cho- 
I les. 

Enfin je conclus qu'il n'y a point ^o q^h^ 
J diflcrcnce entre ces cfpriis qui compo-na/i^j 
j (cnt la hiérarchie ccleltc. Lesfacultez«w« oi 
des uns ne font pas plus exccllcmcs que '*' ^'^ 
ccllcsdcs autresidonc ils nefbni pas plus "'^" 
, les uns que les autres;puis que l'objet de 
l'amour de tous les efprits eft Dieu lui- 
même, il faut que la volonté de tous ten- 
I de vers Dieii. 'Si la volonté de tous les 
ciprits tend vers Dieu, l'amour donc tous 
les efprits font capables, doit cfrc infini; 
I conlèqucmmcm l'un n'en a pas plus que 
I l'autre. Il paroit donc que la voloiiié 
çft une faculté qui eft epale dans tous les 
■ efprits. Or ce fcroit inutilement que 
I Dieu auroit donné aux efprits une vo- 
i lonté. égale , s'il ne leur avoit donné un 
N y en- 
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entendement égal , ce qui né fcpcut; i 
n'y a donc point de différence entre le 
cfpriis. Ils ont roiis une même origin 
& étant toiis également des (bufles d 
l'cfprit de Dieu , ils (ont touscgalcrae*j 
nobles.Ce nom d'Archange qu'on rcmar 
que que l'Ecriture donne à quelques-urt 
de ces cfprits en queJqucscndroits ; ccB 
te fiibordination qu'elle inlînue quelque 
pan parmyctix ;cen'eft qiie parrappor 
ala foiblede denôire efpritque l'EcrttU 
re donne ce nom félon l'employ auquel h 
Créateur iesdeftine ; par eux-mêmes , 
ils font tous égaux en dignité de nature, 
Les Anges donc étant d'une nature 
suffi noble que nous venons de le dire , 
voyent toutes les créatures au dcflcui 
d'eux, &C ne voyent rien au dcfllis quii 
le Créateur ; & (i Dieu veut qu'ils ayent 
des rapports à les autres êtres , il fiul 
que ce foie des rapports dominans. ]i 
neferoit pas de faliigeflcs'il Icsadîjjetttiî 
foit aux mitres cires , le plus noble ad 
moins noble. Si donc Icsefpritsenirent 
dans l'ordre dn monde avec les créatures 
ienfibles , ils doivent ctreaiidcfl'usd'cl. 
les 8c les dominer. C'cil pour cela qui 
les Anges font appeliez dans l'Ecriture, 
des vertus , des pui0ànces , des princî» 
pautw. Ex- 
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Expliquons pouifanc plus au long ce '^*î"* 
pouvoir lies Intelligences, & donnons î'-^*^" 
nous bien garde de leur en donner d'au- v,/,^" 
ire que ccluy qii'elits tiennent de Dicii:„^(,. 
elles ne foiu même rien que par l'on pou- 
voir , ou plutôt c'eft le pouvoir de Dieu 
<;ui fait patelles ce qu'elles font;c'eft Dieu 
qui opère tout en toutes chofes. 

On ne fçauroit voir dans l'idée que 
nous avons du Créateur que rien puiflê 
s'oppofêr à fes voiontez ; on ne doit donc 
point reconnoitre d'auire pouvoir que le 
fien, & fi 1 on obUrvc quelque pouvoir 
dans les creamres, c'eft àluyqu'illefiiuc 
rap[|orier. 

Si les Anges même ne peuvent point 
s'oppofcr aux voiontez de Dieu, ils ne 
peuvent agir, fluppolc qu'ils agiflent_J, 
que conformément à fLsvoIonirz. S'ils 
ne peuvent agir que conformément aux 
voiontez de Dieu, leurpouvoircftdonc 
dans Us voiontez ; c'eft à dire que leur 
pouvoir eft dans le pou voir de Dieu; car 
ic pouvoir & la volonté de Dieu c'cil: U 
même chofc , comme on l'a vu. Il me 
fcmblequc cela eft clair. 

Déplus nous avons vu, que l'exiften- 
ee des créatures, leur ordre , leur rang 
fc rapportent aux voiontez conftantes du 
Créa* 
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Crcalcurique ce fonc les loix tic laPi 
vidence qui fo nftienncni tous les êli 
après les avoir créés: & lacrcaturcpot 
la elle i'oppolcr à cet ordre, ou l'alici 
en nulle manière ? cela n'cft pas coni 
vablc. Quel fcra donc le pouvoir di 
Intelligences? Il femblc que lesêcres fc 
inutiles , mais cVIl que Dieu les 3 bi 
voulu cftablir comme les Guifes dcti 
minantes de les volontez. Il s'cil bii 
voulu itnpofèr à luy-mémc la loy de 
muer les corps quand ils le veulent, 
font des agens libres & qui peuvem voi 
loir telle ou telle choie i £c c'eft là uni. 
quement en quoy confiftc leur pouvoir^ 
en ce qu'ils ont laliber:éde vouloir, c'cft 
du moins , comme je le conccvrois. 

Le Créateur daigne donc eitablir le 
deflr desAnges comme caufë occalïoniielle 
desmouvemcns qu'ils caufènt dans la na- 
ture, s'ils en caulènt, Sc fervir ainfi aux 
créatures pour nianifcftcr fonpouvoirin- 
fini en le fdiiânt comme paflèr des unes 
aux amies. Voyta quel eft le pouvoir 
des Intelligences, on ne voit par tout pro- 
prement quecc pouvoir dcDieu. 

Sur les principes que nous venons de 
polér , il cft évident que le pouvoir defc, 
cfprits doit être en tout fens celuyf 
du 



e^a 




LOSOPHIQUE. M? 
duCrcateur, Leurs volontezquoy que 

cauiea déterminantes de celles de Dieu, 
nedoiventtcndrc à rien qui (oit oppcfô 
à ces loix qui ont fui: le monde , 6c qui 
ont mis les créatures dans l'ordre où elles 
font. 

Car nous avons vu que Dieu n'avoit 
créé les efprits que pour luy, qu'il ne 
leur avoit donné un entendement que 
pour !c connoicre, une volonté que pour 
s'unir à luy en le contemplant ; & leur 
capacité d'aymcr n'ayant qu'en luy (on 
véritable objet , en un mot n'étant faits 
que pour le connoitre , £c puur le Ccr- 
vir, Itell vifible que leurs volontez fê 
doivent régler lur celles de leur Créa- 
teur, pnr conlequcnc les loix qui ont 
formé l'univers demeurent conftantcs 
dans leur effets comme dans leur cau- 
fc. 

Mais la Révélation nous apprend que 
-quelqucs-unsdc ces efprits ont dégénéré 
de leur origine ; tout ce qui cft forli du 
néant cft imparfait ; ces Anges Je glori- 
fièrent en eux-mêmes , êc fe laiflerent 
ièduire à l'amour propre, Mitlhfuràeux 
& à toutes les créatures qui fc plaifcnt 
en clks-mêmes , fie non pas en Dieu ! 

Il dt encore plus difficile de rendre 
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laitbii de la chuie des Anges que de ccI- 
le de l'homme. Car quoy qu'il foît prcs* 

I, que inconcevable que l'ciprit de l'hom- 
FlDc ayant fa liberté, aii peu fe fcparcr, 
l de Ion Dieu pour fe donner aux créa-, 
turcs - cependant la loy qui l'unit au 
corps l'obligeant à obferver tous Icsi 
mouveniens intérieurs, &: l'en^geantî 
concourir avec cette machine àlacoti-^ 
fervation du tout, il fcnible plus 
bic qu'il pouvoir plutôt déchoir de fou 
état que les Anges que Dieu avoit fait 
ïèpaiez de toute matière. 

On pourroit , peut être, dire, que" 
comme Dieu en les créant les avoit rai»" 
'' audeOus des autres créatures, qu'il Icut 
"avoit donne du pouvoir fur tous les au- 
f„. 1res êtres fenûbles , qu'il les avoit éta- 
blis comme les gouverneurs des élemcns, 
& des mixtes , que cctoit par eux, en 
un mot, qu'il vouloit bien étendre foa 
pouvoir par tout l'Univers , ces An- 
ges ont abufé de leur autorité, & vo- 
yant toute la nature foumile à leurs vo- 
lantes, ont rapporté par un faux juge- 
ment cettefbumillïon des créatures àleurs 
propres perfections, ne fe fouvenant pluïi 
du néant dont ils avoient été tirez. Les 
eflcts qui fuivoient toujours leur vo- 
lonté 
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lonté leUF faifànt aoire que la caufe en 
étoic efléftivemenr dans leur pouvoii- 
d*où ils fembloient forcii-, & ne regar- 
dant: plus qu'eux-mêmes dniis leur ad- 
miniftration, ils fe font révoltez contre 
leur Maître, & leur Créateur. A peu- 
près comme «s pcrfonnes qui ayant cic 
commifcB au gouvernement des Provin- 
ces, après en avoir gagne les fujets, bu 
avoir ufurpé lur eux un pouvoir abiblu 
viennent à ft rebeller contre leur Prin- 



Voilà l'idée que je me fairois de la 
chute de CCS cfprits qui ne laifle pas d'a- 
voirbien de difficulrcz. Neprcfumons 
point d'entrer plus avant dnns les dé- 
crets de Dieu, n'examinons pas plus loin 
lamanicredont IcsAnges font tombez, ne 
recherchons pas trop curieufcmcnt lacau- 
icde leur chute, tout cela ne nous im- 
porte pas; il nous importe lèuicmentde 
içavoir qu'il y a des Anges qui n'ont 
point gardé leur origine, 8c c'eft aufficc 
que leSt. Efprit ne nous a pas voulu 
taîi-e- 

L^ Anges ayant ainfi dégénéré meri- 

toîent d'être anéantis, rien ne peutfub- 

* fifter dans le monde fans la volonté de 

Dieu, St Dieu ne peut pas vouloir le 

dere- 



D I s C ou Ri 

dérèglement , & le deloidre ; ces efprS 
fuperbes étant (brus par eux-mêmes c 
l'ordre, dévoient- donc rentrer dans '. 
neanl. 

Et il n'en eut coûte au Créateur t\a 
deceilcr de vouloir qu'ils fullènt;car put 
que leur exirtencc aufli bien que ccl! 
de toutes les autres créatures eft dansft 
vofomez , il cft vifiblc que fi Dieu cefli 
de vouloir qu'ils foient, ils ne peuvcQ 
plus être. ^ 

Mais Dieu ne lésa pasaneantis, coiili 
me ils le meritoicnt, ils pouvoient êrr 
encore de quelque utilité à Ces dclleins! 
lui qui tire la lumière des ténèbres, f 
pourra fervir de leur malice même pou 
produire le bien; mais ils ont perdu pou 
jamais leur félicité. Dieu lesrepouflès 
ficneveut plus qu'ils l'approchenc; pui 
qu'ils ont u indignetnent abufé de IcuE 
avantages. 

Usont encore les mèmesfacultez: mai 
la vérité s'cll retirée pour jamais de leui 
entendement. Dieu qui cft la faintên 
même ne le montrera plus à ces efprit 
qui ont perdu la leur, 5c qui fc font $ 
malhcuveulement corrompus ;lcurvoloiM 
té qui ne tendoi: que vers le Crcaieui 
n'aura plus d'autre objet que le nennrJ 
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car ils ne voudront plus que Te mal. C'cii 
un étrange efict du pcchc , il ne riiàc 
nul trait de l'image de Dieu dans ces 
cfpriis , [oiues leurs lumières le font 
changées en ténèbres, leur amour pour 
le Ibuverain biu-n en des dcfirs maliiis,£c 
pernicieux: la félicite dont ils joiiilloienc 
piir la pollêflioii de ce bien eil la trille 
confoliiiion de nuire aux créatures ,& de 
le faire des compagnons de leurs ini- 
ïercs. 

Mais quelque corrompue que roïtQrieiV» 
leui" nature , quelque enclins qu'ils lè^n»'*! 
foient tiouvez au mal depuis leur chute,"'**''* 
il n'a pourtant pas efté en leur pouvoir""^^ 
de caulcr mil trouble , ni de rien changer ,hni I4 
dans le monde ; & cet orgueil qu'ils ont mturtt^ 
témoigné en s'allribuant ccpouvoirdont 
ÏI3 n'étoient que comme les difpenlâteurs, 
neks en a p.isen cftèi rendus Icsmaitrcs; 
ils perdirent au contraire celuy-Jà même 
qu'ils -.ivoient ^ ils ne furent plus les 
caufes déterminantes des volomcz.ou du 
pouvoirdc Dieu, en quoi confiftoit aupa- 
ravant toutle leuri ils n'étoient les cau- 
lës determinantesdcsvolontczou du pou- 
voir de Dieu que parce que Ditii vou- 
lait bien ni>ir quand ils le vouloient,rup< 
polc qu'ils euflènt rcfté dans l'ordre, Sc 

qyc 



i. 



I 



aïo DISCOURS 

que leurs volontez cufièntcitéconfoiTiaJ 
aux fîcnnes. Mais on ne conçoit pas ijDff 
Dieu aît voulu agir par les volontez do 
cescfprits lorsqu'ils ont elle dcrcgiez , 
& qu'ils font fortis de l'ordre, parce que 
Dieu ne peut pas vouloir agir contre lei 
règles de fa fLigefle, comme on l'a dit 
fouvcnc : la volonté des Démons cft donc 
fans effet , leurs defirs font vains , 8c 
louslcurs efforts inutiles. Voilàen peu di 
mots, ce qu'il faut concevoir des AngesJ^ 
& des Démons fcton mon fens. Les Ii> 
telligcnces qui n'ont point dcchû de leur 
origine , ne peuvent s'occuperquede leur 
Créateur, leui-s defirs ne peuvent que le 
régler toujours fur les volontez de leur 
divin maître, ils jouiflêni d'une félicité 
confiante, en rcmpliflant leur devoir qui 
leur allure , & leur confirme ia poflcf^ 
lion du fouverain bien. 

Pour ces efprits fuperbes qui (ont for- 
tis du leur, ils n'y peuvent plus rentrer, 
ils font , comme je viens de le dire , ex- 
clus pour jamais de la prelcncc de Dieu. 
Dieu les auroic même anéantis fansqu'il 
les rcferve pour être les j'nftrumens dclïi 
jufticc : mais il n'y a encore rien d,ins 
le monde qui arme fa colère, tout yeft 
bon , loui y cH: cncOie dans l'orcire 
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à la referve de ces efprits malheureux. 
Lcsélemens, les mixtes inanimez, les 
plantes , les animaux ftim des êires qui 
font purement paflîfs en eux-mêmes , fi 
l'on en excepte l'homme que nous avons 
mis au nombre des animaux; mais nous 
ne l'avons point encore regardé comme 
étant dans le monde. Tous ces êcres ne 
Jbnc que de la matière toute pure, que le 
Créateur façonne , & remue comme il 
lai plait. Or il y auroit de la contra- 
diôionquc la Divinité s'irritât contre 
fcs propres opérations. Les cflèts des 
Detnons ibnt donc encore inutiles dans 
IJiature, & les loix qui foutienncnt le 
H)de reilent inébranlables. 
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^P CHAPITRE VI. 

CTMiwn /"^ E n'cft pas fans raifon qu'on apï 

d^rèm- ^^ pelle l'homme le petii raonda 

""' C'tft en tfla un abrcgé de toute la n^ 

' turc 11 n'y aqu'efprit, 8c macieredaiy 

ccttevallcetendue de l'uni vers, Scl'honiJt 

me cft un compoft de tous les deux, t 

Après que le Créateur eût taçoniii 

une portion de matière , & qu'il tuy câ 

donné la forme du corps de l'homme 

il l'ouiia en lui un cfpric de vie, & ainP 

l'homme Ib trouva fait à l'image 

Dieu. . j' 

Il ne faut pas s'imaginer que Diei 
foufle à la manière desanmiaux ; ne croion 
pas non plus quenôtre ame Ibituncv^ 
peur , qui;lque air fubtil , & délie : ' 
«quelle manière que Ditu tourne la r 
liere, quelque dégagée, ficfubtilcqu'i 
la rende, c'cll toujours de la maticre,c'ei 
à dire.ua être étendu en longueur, laï 
geuf & profondeur , qui n'cil: capab^ 
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que de mouvemens, &C de Hyurcs. L'; 
me eft bien autre choie, elle crt cnpable 
de connoifliinces, & de dcJîrs , elle par- 
ticipe à la fouveiaine raifon, coinmt- les 
Intelligences, Ainfi elle dcvoïc être pro- 
duite par une nouvelle creaii»n , fon 
origine efl: d'enhaut. & c'etl ce que lî- 
gni&e ce ibuflc divin. Il ne fiiut pour- 
tant pas s'imaginer que ce foir quelque 
écoulement , quelque portion de la Di- 
vinité, comme l'ont rêvé quelques Phi- 
Iplbphcs. Drcij n'eft pas un tout qui 
le partage , l'amc ert un cfprii de la mê- 
me nature que tous les ulprits crcs?. Dieu 
l';i tirée du néant par fa volonté toute- 
puiflante, comme il en avoii tiré la ma- 
tière; mais il l'a faite égale aux Anges 
çn lui donnant les mêmes facultcz. C*cft 
auflà ce que le Prophète infinucquandil 
die que Dieu a fait l'homme un peu 
moindre que les Anges : car s'il n'eft 
qu'un peu moindre que les Anij;es, n'y 
ayant que fon corps qui le puiflè avilir, 
il cft évident que fon arae va du pair 
avec les Intelligences. C'cll encore ce 
qu'inGnue cet Ange qui r'^fufc d'être a- 
doréde St.Jcan.parceJui déclare- il, que 
c'efl: Ion compagnon de fervrce. 

Dieu avoic donc (àitl'hoiumcauconi- 
O 3 men- 
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menccmcm efprii , & corps au.flî parfàS 
qu'il peut être, & il pouvoir s'afleurci 
d'une vie toujours hcuicuie , s'il n'avoî' 
pas imité les Dcmons, en fc fcparant d( 
fonCreateur. Dés Icmomaïc qu'il péri' 
Ton innocence , les fjcultcz, de fou 
efprit (è coriompem après les créatures 
Ce n'eft plus x:c premier ouvrage de Dieu, 
loiît étcat beau , le peclié l'a entieremetf 
cflâcé. Mais comme il changc,!out chan 
gc auffi i ion égard. Il perd fa felicrri 
en perdant font innocence , tout le n ' 
volte contre lui, il devient comme li 
animuux "(ujeis au\ fccoullcs des éti 
mens, Se désmixtcs ,■ & cette vie qui 
devoii être toujours ln:ui-eu(ê auffi bieij 
qu'innocente eft expolée à un chang6 
ment terrible, dans le péril d'être cor* 
vcnie cnune aflixutè, ôceternclle mort| 
Mjis coWniîe la Providence qui veillf 
généralement ftir tonte la nature, veilli 
d'une façon 'particulière fur l'hommi' 
il cft nccefliiire que nous nous ;;nêtio! 
plus longtemps Itir lc clufd'ceuvrc dt 
Otateur. A la bonne heure que noi 
ignorioils les (ccrets refîbrrs du mcch 
niTme du monde, cela ne nous regarc 
gueres. Il n'impfttc pas que nous 
pcntons , & donnH3ns la torture à nojj 
efpril 
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yrits pour pénétrer dans tous les diflc- 
rcns rapports qui uninént les créatures. 
Nos fensnouscn découvrent allez pour 
nous exciter à admirer la caulê de ces 
inci'veilles,5c à adorer l'Etre fuprcfne qui 
a tout Fait , Se qui a tout mis dans ce bel 
ordre. Mais il ctt très ncceflairc de nous 
bien connoitre nous-mêmes ; il nous 
importe beaucoup d'avoiruneidce laplus 
parfaite qu'il (c peut, des rapports que 
uous avons au Créateur, & de ceux que 
nous avons aux créatures. C'eft le (cul 
moyen qui dépend de nous, qui puiilc 
mettre nôtre efprit dans une fituatinn à 
pouvoir remplir rondevoirenvcisDieii, 
ëc envci-s le monde. 

J'ai dit en parlant desaiiîmaux que Dieu 
en avait créé chaque éfpcce par une to- 
lonié pofitive, & particulierci la marie- 
re n'étoitpas capable par elle-même de 
prendre de telles formes, & il fiiloit des 
mouvcmens plus déterminez , que le 
mouvement en gênera] , pour les prn. 
duire,' ôcj'ai compris parmi les animaux 
Je corps de l'homme. Dieu lui a don- 
né la forme en le tirant de ia matière ,dc 
la même manière qu'il l'a donnée à ces 
autres niaehines mouvantes- 

Quund une t'ois Dieu eût laçoniié le 
O >4 corps 
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corps de l'homme, il créa enfuîtc fîq 
dp-ir pai- vouloir qu'il fut: car c'eftainj 
qjc Di:u a donné l'ctrc à toutes chofc^ 
Sii volonté c'crt fon pouvoir , commcoa3 
l'.i dirlbuvcnc: il tira donc l'amc i 
l'homme du néant par lîi volonté touB 
puillàntt, & l'unit au corps. 

Mais il fluit confidcrer en peu 
mots , ces deux êtres qui compoiej 
l'homme , 6c examiner les dilpofitioi 
qu'ils ont en eux-mêmes, avant t^iM 
d'aller plus loin. 
Lvrof. Pour ce qui regarde la ftru£ture i 
fertsrjiii {bn corps, excepté ia forme extérieure^ 
kîTma^ il cft tout fait comme le corps d'un aan 
Hire fui niai parfait. La fluidité £tles mouvcmcw 
ti'e- & d.s lues qui circulenidans fcs vaiflcaum 
jK'ii a lit fç rapportent au mouvement en gcnern __ 
' tout de même que les mouvemcns de 
^ccux qui roullcnt dans CLux des animaux; 
£c nous pouvons tirer les mêmts conlc- 
qncnces oc ces relations, que nous avons 
tirécsen parlant des animaux, c'cit à dire, 
qu'autant que ces rapports durent , le 
fàng ne perd point de ronmottvcmcntde 
circulation ni de fermcntaiion , d'où il 
s'enfuit que les particules les plus dra- 
gées s'en exaltent inccflàmmcnt aux par- 
ties fupcricui'cs , ou ce qu'il y a encore 
(Je 
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de plusfin, & de plus fubiil s'en filtre 
dans les porcs du cervenu, & de là fous 
le.nom d'cl'piics animaux, fc rcpand par 
tout le fyltfme nerveux dans les parties 
de la machine , & que par confcqucnt 
ta machine cfl loûjours dans quelque 
mogvcnicnc: mais que c'ell un mouve- 
ment d^équilibrc, puis que chaqucmul- 
dc dans l'homme a fon anragoniltc , 
comme dans les anioiaiix , fie que pour 
produire des mouvcoiens icnllblcs , il 
faut que quelque caulc détermine une 
plus grande afflucncc d'efprits dans un 
mufcle que dans un autre, 

Les mêmes cailles qui agiflènt fur les 
animaux , agiflen: fur l'homme; elles 
font tout de même iniernes ou externes \ 
elles peuvent venir du dedans, chaiouil- 
1er, ou irriter quelque partie intérieure 
de la machine, & produire ces mêmes 
fentimens, en quoy nous avons dit que 
confiftoitrinftinét des animaux, ou venir 
du dehors , & ce l'ont tous les objets lènfi- 
blcs qui viennent (êcoiier nos Icns. Les 
commotions des (èns fc communiquent 
au cerveau dans le tilîu duquel fcfont les 
lenlations, &oùertIefiegcde l'imagina- 
tion,Scdc]a mcmoirccorpotelle, comme 
onl'aditdcs animaux par la commimica- 
O 5 tion 
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lion des nerfs cjui vont aux organes dd 
■ fcns avec ceux qui Te rcpndenc dans lo 

parties intérieures, & ceux qui vont aux 
parties mufculeiiits pour lemouvcmcni 
de la rmchine, les (êniimens le niantfcC 
\ tcnr, c'tft-à-dire,que par là on obfervt 

dans l'homme tous les inftinéts,ccluidfl 
fe conreivcr,de le perpetucr,tour comme 
i dans les animaux &c. On remarque dani; 

I l'homme tous les mouvemens auxquels 

f les.inimaus ibntpouflirzparces inftinéls;^ 

<■ car le corps de l'homme n'cll pas moins 

comporé que celui d'un animal; ici-, 
Ictnent que ii nous ne confiderions dant, 
l*hommc que les diflêrens mouvemens 
, dont il efl; capable, Il nous ne conccvion* 

autre choie en lui que ces mouvemens, 
I ce fcroic fans nullç neixflité, &fansnul' 

fondement que nous le voudrions diUîn* 
gucr des brutes. 
Ça'Mtr» Mais je fcns quelque chofc en moy. 
iMs/îmSiquj connoit, qui. juge , qui raifonne, 
' ■'' **. qui penft, que je ne puis point rappor- 
«'4«w ' '^'' ^ '^ machine, quelque arr, & quel- 
t» Boiu. que indurtrie qu'on puiflc imaginer dam 
fa fabrique. En efict de quelque maniè- 
re qu'on s'imagine que nôtre corps cft 
conftruit , c'lIÎ toujours de la maticrc 
langée difleiemmcntjdont l'edènce n'eik". 
autre 
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aulre choie que l'cxtenfion en longueur, 
laideur. Se profondeur. Quelque figure 
qneiquc mouvement, quelque modilîca- 
tïon qu'on donne à la matière, on n'y 
comprend jamais rK't d'approchant à la 
fiiculté de pcnftr. Qitrl rapport y peut- 
il avnir entre de la matière .quelque dé- 
Kée qu'on l'imagine , du mouvement 
local , des figures; & des connoiflànces, 
& des dcfii-s. Il y a donc un être imcl- 
ligcnc en nouî di(iin6t de la matière. 

le Icns (Je plus qu'il faut que cet être 
Jbît dans tous les tcns à la fois. Cela cft 
CcrtaTOi puis que nous jugeons de fontes 
les fecoufles- qui fc font fur les organes 
des fcns dans le même jnftam ; & il ne 
ferviroii de ncn de dire , que tous les 
icns fe, communiquent aa cerveau , 8c 
que tous les rcmimcnsaboutiflciu là corn- 
ifte à h:ur<entre; cnr que ce foient les 
efpeccs qui s'impritricnt dans le cerveau, 
comme ArKlotc l'a étiibli , que ce (oient 
des traces , comtric Mr. Dcfcartes l*a 
voulu , çfijc ce rtrient les imprefflïons fàircs 
dans k-siibirsdiiccn'cau, centime je IV- 
tabiis,6c que cela elt coiiftïrme à lœco- 
nomie des humeurs , Scdesciprits, & 
à ta conftruiEtion d.u cerveau , 8c de tou- 
te la machine de l'homme , comme je 
l'ai 
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l'ai fait voir en parlant des animaux ;a 
la dirpo{ïnon de nôtre corps cft partoi 
la tnêmequcdans unauircanima1,qu^q 
prenne (dis-jc,) laquelle on voudra i^ 
CCS opinions, les fcncimcns dans Icsorg* 
nés feront l'occafion de ces efpeces, di 
CCS traces, de ces imprefiîonsdanslccerj 
vcau,maisii fàutqucccsimprcfiîonslefàï 
fcnc fur dificrcntes fibiïs du cerveau (eloi 
l'organe. Qui jugera de ces îaiprcflinns 
Seroni-ce Icscrpnisanimauxquilcsfont 
Mais il fauJroit que les mêmes cfpric 
animaux qui Ibnt cxcuez dans le nerl 
optique, par exemple , Se qui font dej 
imprcflions fur les fibres du cerveau qo: 
font les produftions de ce nerf, Se qui 
en jugeroicnt , fuflcnt encore dans cel-. 
les qui font les productions de l'organc- 
de l'ouic , de l'odoral ,en un mot de tous 
les fens dans le même temps pour en ju- 
ger, ce qui implique contradiftion ;tar 
un corps ne fçauroit être en pluficurs 
endroits dans le même temps,' Qu'on 
fuppofc une matière encore plus fubtile 
que les cfpriis animaux ■■, & on n'y trou- 
vera pas mieux fon compte: car iï elle 
cft dans l'organe de la veuë, ou dans les 
fibres ncrveulcs qui cmancnE de cet or- 
gitnc , on ne la concevra Jamais dans \ç 
même 
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tneEne i!emps dans un autre endroit. Gn 
peut raiibnner de même Tur les iraccs de 
Dcfcartcs, £c lescfpcccs d'ArillotC) 8c 
ce railbnncmciu dcmontre clairement 
qu'il y a un être iniclhgent en nous qui 
n'cft point matériel, en qui on ne con- 
çoit point de parties, qui clt indîvi- 
fiblc. 

Mais quoy-quc nôtre amc n'ait point ^» f""^- 
de parties, on y diftingue pourtant "'^ "^ 
dcuxfacuUcz, l'entendement, & la vo- """ 
loiité; la première par laquelle elle ap- 
perçoit les idées des chofés, Se la fécon- 
de par laquelle elle juge de ces idées; 
tar l'ame ne juge des choïcs qu'en s'appli- 
quant , qu'en faifani ulage de la volonté. 

Conamc on ne voit nul rapport entre j^.^,^ 
CCS deux êtres que nous venons de con-^/'da* 
fiderer , les Philoiophcs le font longa-nMi 
temps travaillez pour trouver le lienqui '*'f'- 
les unit. Quelques-uns le font imaginez 
que c'étoicnc les parties les pins fubiiles 
du fang, ce qu'on appelle clpiits ani- 
maux , qut font cette union de nôtre 
cfprit avec le corps; comme fi ces parti- 
cules du (ang pour être fubtiks, & dé- 
liées, n'etoieni pas toujours de la matière, 
& comme fi parconfequcnt,il n'y avoil 
pas les mêmes dilproportiptis cotre ces 
crpriis 
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efprits animaux , & nôtre amc qu'il _ 
entre des êtres corporels , & des êll 
intelligcns. 

Certainement nous ne voyons que 
pouvoir immédiat duCreatcur qui puil 
faire un compofé de deux êcrcs fi d:" 
rens. Apres avoir donc donné l'cxif 
ce & l'cflèncc à l'amc,Dicu a voulu 
fitivement qu'elle s'imii avec le 
pour en faire Phomnje. 
Li/?«« 11 y a pluiieurs opinions fur le fii 

*/"«». àc l^fDC que je ne rapportcray pas. Coi 
me les cfprirs n'occupent point de lien, 
on ne peut point indiquer de patries 
nôtre corps, oii l'on puitlè dire que l'a 
rcfide prcfcrabletncnt aux autres. Mai» 
comme l'on peut dire qu'un cfprit eft 
dam le lieu d'où il maniferte le plus fes 
epcrations , j'ofe dire que le cerveau eft 
le ficge de l'ame; premicrcmcnt , parce 
que c'eft auffi celui de l'imagination, & 
de la mémoire : fccondemcnc , parce que 
«'eft le rendez-vous de tous les lèns: en 
troifieme lieu, parce que les nerfs & les 
elprits quifc incuvent dans ces nerfs, ti- 
rent de là leur origine. Ainfi t'amc ima- 
gine dans le cerveau , c'eft là qu'elle 
^H Toid, entend, Sec C'cft ta oùelle peut 
^^k ippercevoir lout ce qui fe pailè dans ta 
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inaciiinc: car les nerfs étant les organes 
dcsfeniimcns, ils ne reçoivent point de 
fecouflès de la part des objets externes/ 
nulle vapeur intérieure ne les iniîc.que 
cela ne le communique au cerveau. 

Je puis dire ici de nos efprits , ce que j'ai 
dir dans le chapitre précèdent touchant ,„„;j!^ 
IcsInEclligcnces, que Dieu fuivant toû-„„(ia 
jours les règles de ili (igtiTe , ne peut les empo-t 
faire entrer dans Pordrc du mnni.îe fans '*"?^ 
leur donner des rapports dominans fur 
les autres crcacures. Il n'a peu unitdes 
cfpriis à de la matière liins les en fîiiielcs 
miùtres^ nôtre ame doit donc avnîr un 
pouvoir fur nôtre corps. Auflî fentons 
nous que nous avons le pouvoir de déter- 
miner Icscouvfes dcsefpritsanimaux, de 
mouvoir la machine , de fufpendrc la 
dctcrmination de ces efprits, Ëcd'arrctcr 
JeiDouvement du corps. 

Mais il 6ut fe faire la même idée du 
pouvoir que l'ame a de mouvoir la ma- 
chinc,quenousnou3 lommcs f.iit du pou- 
voir que les Intelligences auroientdccau- 
ftr des mouvemcns dans la narure. Nous 
ne concevons pas qucramc puiflê être la 
caufê efficiente de ces aftiom qu'elle 
veut produire, & qui effcctivcrarrufui- 
vcnt de la volonté > car clic ne connoit 
pas 
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pas' même comment clic les produit JJ 
ceux qui remuent le mitux les pariiesdM 
leur corps, n'ont nulle idce du Tue oeq 
veux, desefprirs animaux , ni des DiufclH 
qui fervent à ces roouvemcns. Dieu feq 
en eft lacaufë tfficicnte, t'cft-à-dircqi* 
Dieu a bien voulu s'impolcr celle \tÀ 
de remuer aftut-llcmcnc quelque pan 
tte de nôtre corps^ quand nous le voi 
Ions. 

Qu'tHi ta jje ce que l'ame a deu avoîi- du pou-k] 

* '^"^ voir fur le corps auquel elle cft unie, î 

^'c^' s'enfuit qu'elle en a deu avoir aulîî fîi 

^lùi-anii- tous les corps auxquels celui auquel ell 

ramm. eft unie,a nippoft : lans celui-ci celui 

là feroit inutile, cela eft évident; es 

£ elle n'étoit maitrclle des corps qui ci 

vironnent celui qu'elle anime, fi elle t 

pouvoii modérer ou arrefïtr les fecoulîa 

que les objets fcnfibles font à toute hcurg 

fur le corps , elle lèvoit donc maitriféc 

i par ces fccoufTe:, clic ne leroit pas 1 

maitreflc de Ton corps , elle en feroi 

l'cfciave. L'cfprit de l'homme a don 

deu avoir du pouvoir l'ur les corps qo 

l'environnent , tout de même que Ai 

celui auquel il ell uni. i 

Cxfhca- Mais ce pouvoir n'cft toujours que l 

lim "^'«pouvoir de Dieu. Dieu a bien vouIb 

"""" s'impo^ 
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inpofer la loy d'arrcftcr ou de détour- 
ner ailleurs tous les objets qui auroien: 
fca caufcr des fccoullcs trop violentes i 
l'homme ; la volomé de l'homme le dé- 
terminant à cet effet , comme pour ks 
mouvemeiis de fa machine , l'amc ne 
peut pas vouloir que le corps fouflie des 
lècoullès trop violentes de la part des au- 
tres corps; car il eft clair que le Créateur 
ne l'a unie au corps que pour coiicouiiv 
avec lui à la conlervation du tour: fi 
bien que l'homme ne pouvant ne pas 
vouloir dominer fur les créatures qui ont 
rapport à lui,Scconcevantque la fagcÛê 
de Dieu ne peut pas permetie que cette 
Volonté ibit lâns effet , l'homme k trou- 
ve ainlî le maître de toute la nature, 
Quoy que l'office de l'amc par 
port à Ion union avec le corps , foit d'ob- 
fcrverccquifc pallèdans la machine, ce- *^^^_ 
la ne la doit pas empêcher de diriger 
ics facultez vers le Créateur pouiqiii el- 
les lui Ibnt données, quoy qu'il lui (bit 
permis d'obferver les créatures. C'eft 
le Créateur lëul de qui elle doit s'occu- 
per, elle doit contempler Dieu dans les 
créatures, l'admirer, & l'aymer dans les 
crcaiuresicn un mot elle ne doit âne r 
Iba entendement qu'à cet objet , Se (es 
P de- 
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dtfirs doivent toujours tendre vers lir^- 
Cfla rcfulre de ce qu'on a dit, qu'il r\ y 
a nul rapport entre des crprits, 6c des 
corps, que les objets fcnilblcs ne peu- 
vent point éti'e les objets des faculttz de 
nos amcs , que c'eft Dieu (eul pour qui 
elles font fdiies. Aufli cft-cc pour cela 
, particulièrement que Dîcu a fiijr cette loy 

^^^ quidoiinc à l'Iiommediipouvoiriurtous 
^^ft les êtres lenGbles auxquels il peut avoir 
^^K rapport, a^n que par là il peut relier 
^^H , dans la {ïttiaiion où il l'avoit créé. 
^^B Ëi: puis ^"c '^^^^ <=^"'^ ■^'^ °i^^ "OIH 

^^K ' avons de l'état où Dieu a créé refpncif 
HC. l'homme, dans l'idée inémc de l'ordii 
I en genei^l , nous trouvons qu'il' do» 

conformer iès volontcz à celle de Die^ 
'. comme les Intelligences , il cft vifiÛ 

I que les inftinéh de la machine fc dd 

I vent confcrverj les fontimcns natur^ 

font inaltérables , puis que ce font 1 
loix de la Providence qui les ont i 
blis. 
fw^n/r, L'elprit n'a donc qu'à obfervcr ce q 
amw ««-«fe paflê dans la machine pourarrertcrlï 
ifiorfs «mouveraens trop violens que les objed 
limtpsmt y pourroient exciter, du rcftc elle doQ 
■ "H'"'f, '" la îaiflcr à fes propres penchans , & rein 
■7m P''' ^°^ devoir en fe tenant uni à Diei^ 
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Et 'dans cec écLit l'homme n'eft poini 
troiiblcdans ks rapports qu'il 3. à Dieu. 
Comme CCS facuircz ne lui Ibnl données 
que pour fe diriger vers le Créateur, il 
falloir qu'il fut inaitre de (bu corps, 6c 
' & de ceux auxquels cette machine a rap- 
port; car auircraciu à:in: obligé d'être 
attentif àtputce qui s'y paiTc, puisqu'el- 
le eft à, tous niomens expofée à de^ fe- 
coullcs violences , Tes facultez auroienc 
été captives , fie abfolumcnt détournées 
de leur devoir: mais par ce pouvoir qu'on 
fuppofc qu'il doit avoir en fortant de U 
main du Créateur , il eft libre encre 
Dieu, & les ccciCures ; il peut lecenit 
uni à Dieu en le contemplant, ou s':ir- 
rétei- fur les objets fi.nfib!es. Il faloit 
aufli qu'il peut fc tourner du côié des 
créatures; car lans cela il n'auroic paspeu 
oblerver ce qui fe paflbicdans (on corps, 
mais il peut ne pas s'arrêter là , il a dii 
mouvement pour aller plus loin, & il 
peut encore tê tenir à (on Créateur ; puis 
qu'il a le pouvoir d'arrêter tous les niou- 
vemens que les objets externes peuvent 
exciter dans Ibn corps , 8c qui allant un 
peu trop loin , auroit peu trop long- 
temps occuper Ton amour , & lui faire 
oublier Ibu devoir. 

P 1 Voiliï 
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Qw (V. Voilicommconconçoît l'état du prë^ 
/«(/i fi-'xn'icï homme aufli long-icraps qu'il fi^ - 
Jy* ' juile ictaihcurcuxentoutemaniere.C'ê"" 
jHyît. toit pour lors qu'il pouvoir Ce dire avc<r 
raifon combourgcois des deux; iljoiiiC- 
I foit iur la terre de ions les avantages du 

Ciclj' Il avoit lesmémes privilèges que 
' les Ang'.s; il pollèdoir comme eux le 

' fouvcrain bien par le libre accez qu'il a- 

voit auprès du Créateur, £c ce bonheur 
luildurcroit encore, s'iln'avoit pas dechû 
de cet état. 
Cmmtir.t Comme jc fuis trés-perfuadcquc l'hom- 
■ »/«« dt-mc a dégénéré de fon origine, 5c que 
(bù. j'en doniieray des raisons très- convain- 
cantes, je me ferviray de l'Hîftoire que 
Moy te nous donne de fa chute; il n'impor- 
te pas quclfens on donne auxcirconftan- 
ces que ce Legiilateur rapporte. 11 c~ '"* 
toujours vray que l'homme n'eft pas \ 
même qu'il éioic en Ibrtant des mains d 
Ion Créateur. 

Cette créature donc tut à l'efpril n 
lin un objet de jaloufie. Le Démon doi 
les efforts avoieni été jufqu'alors inudj 
les, trouve en elle un fiijet capable de il 
cevoir fes imprcflîons. Les autres crd 

1 turcs n'agiflent pas par quelque liberi 
qu'elles ayent en elles-mêmes. Il n^jm 
poi? 



SOPHIQUE. 

^ointd'autre intelligence qui rcgic leius 
actions que celle de Dieu; confeqncm- 
ment les Dcmons ne pouvoieiit rien fur 
dits: mais l'homme à qui Dieu avoit 
donné une lailon libre pour agir,ell ieu\ 
capable de déterminer fa volonté à des 
niouvrmens'^ue l'cfprit matin lui vain- 
Ipjrcr. 

Dieu après avoir créé l'homme, l'a- 
voir placé dans un paysdiftinguéde tous 
Icspaysde la terre; l'Ecriture le rcprefen- 
tr comme un jardin arrofedequaire fleu- 
ves , orné de toute forte des plantes , d'ar- 
bres qui portoient toute lorte de fruiâs, 
dont il pouvoir tirer fans peine fa nourri- 
ture. Il avoil tout à (à liberté iDieu ne 
fc reftrva qu'une eJpecc de fruiâ: dont il 
ne voulut pas.qu'il maDgeat;il ne lui fit 
Tans doute cette deffence que pour mettre 
ion obeiflânce.àl'éprcuvc. Le Tentateur 
vient qui veut l'entrainer dans fa rcbel-' 
lion pour l'cnveloper enfuite dans (à 
perte > cetelprit corrompu qui ne peut 
plus former que des jugemens oppokz à 
la vérité, lui perfuadc le contraire de ce 
que Dieu lui avoil deflendu. Pourqtioy 
Dieu vous a-t-il fait cette deffence ? leur 
dit-il, en parlant à Eve, comme la plus 
Jbible 1 ce fruiâ n'cft pas un poilon , 
P 3 vous 
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vous ne iiiounc?. nullement , vous (êrez 5 
au contraire comme des Difux, indi 
pcndans , Iicureux en vous-mcmes , lagc» 
en vous-mêmes , vous fçaurcz le bien & 
le mal; lien ne vous fera impcnttiabic. 
Eve éiam gagnée , après avoir miingéi ' 
ce fruift, en prcfenic elle-même à fo) 
maiy qui par complailance, Se par Y 
emplc de là femme cnne dans le Icntîi 
irifnt duTcntaicur. 

Dès lors Dieu révoque la lov t]u'il 
s'ctoit impofc de Turpendre la commu- 
nication des mouvemtns en fa faveur. 
Les corps qui l'cnvironnencne (l dc-tour- 
ncm plus pour luy dans fon aftion , il pci ' 
tout (on pouvoir en perdant Ion in; 
cence. Il pouvoii arrêter lès mouvemei 
les plus violens,il le rcfiènt à l'heure qu' 

, cft des moindres lecoullcs , (Is fcns mi 

me, 6c fes paillons le tyrannifenc, il 

( devenu l'efclavede Ion corps, lui qui 

Lcioit le maître. 
Tout ce que nous pouvons dccouvi 
de la caufc de la cliuie du premier hoi 
me; c'ed qne fon cfprit étant libre 
comme b^TÎancé entre Dieu , & 1c mi 
de; il le détourne du Crtateur vers U 
créatures , & voilà comment l'homi 
cft foni de l'ordre où Dieu l'avoir 
d'abord. N' 



PHILOSOPHIQUE, x? 

N'allons pas plus avarii dans une ma- 
tîcre qui nous cft cjchée , n'examinons 
pas plus biii la caufe de cette chute. 
L'EcriiHic ne nous en dit pas d'avaiUa- 
ge,ellenousapprcnd que l'homme s'cft 
laillcrcduiie au Diable, qu'il a péché; 
qu'il etl (brci de l 'ordre , & qu'il ne 
peut point engendrer des enfans qui ne 
Ibicnt hors de l'ordre , 5c pécheurs com- 
me lui. 

Et ceci n'eft pas au deOlis de nôtrc^^;yj, 
ration, ce me lëmblc. Les lumicresna-i/fnicnjl 
turelles nous font comprendre le dcfor- tived»' 
dre dans lequel l'homme eft tombé, & ''^^^' 
dans lequel il a lailîè fa poftcritc. Il faut J^ ^^ ^ 
accorder les fcns des Ecritures , comme y-^j,,,^" 
je l'ai dic,avec nôtre raifon , autant qu'on !a rrw/a^ 
le peut; car c'cft d'une très-grande uiï-'i*»* 
lite>pour nous confirmer dans ce que 
nous devons croire d'ailleurs. 

Ainfi quoyque nous ne concevions 
pas la caufe du pechc originel dans tou- 
tes fes circonilanccs .qu'il nous Ibit im- 
poffible de comprendre que l'clprit de 
l'homme qui n'avoît originairement de 
volonté , de mouvement , d'amour que 
pour Dieu, ait peu fe laifler fcduirc an 
Deraon pour le donner volontairement 
aux créatures , nous ne pouvons pourtant 

P 4 pas . 
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pas dourer de cette vérité i fi nous a^ 
vons une idée dilhnftc du pcché, & du 
deibidrc de l'homme. On ne peut point 
douter de la caufe, quoy qu'on ne I9 
voye point , quand on voit fes cflèt* 
Vpici donc connioenc on conçoit ce dcC 
ordre , & qu'on conçoit même qu'il 
faut nccciraiiemcnt que ce delordre foil 
arrivé , qu'on le conçoit , dis-je , par lel 
feules lumières de la raifon & fans avoq 
recoui"S à la révélation 

11 faut encore rcflcchiren peu de mol 
fur ces deux êtres qui compofent l'hom* 
me. On a vii ce que c'eft qucfonanic| 
c'eft-à-dire , un éirc qui penfe, un êm 
intelligent, un être capable de connoif 
fonces, 5c de defirsi nous voyons quel: 
rapports cet être a au Créateur ; car pui 
gue c'eft un efprit, fes facultés ne doi- 
vent point avoir naturellement d'autn 
objet que lui ; c'eft uniquement par Ii 
que les cfprits fubfiftent dans lemondc,8i 
nous iK concevons pasquc Dieu ait mi 
nuls rapports entre eux , & les créature 
fenfibles , defquels dépende teurlîiuation 
on par lesquels ils puiiîcnt fe foûtcni 
dans leur l'ang, comme on voit qu'il c 
a mis dans les êtres corporels des uns ai 
fiytrcSafans kfqucls ils ne fubUftcroiea 
point 
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point , ÔC qui donnent à chaque créa- 
lure fon lieu le plus natuiel. 

Nôlre amc n'a donc nul rapport aux 
créatures corporelles, comme je l'ai déjà 
dit, -Ion rang cft avec les efpriis, & fi la 
loy de Dieu Punit au corps,c'cft feule- 
ment pour obferver ce qui s'y pafiè. Mais 
cette union ne nous fait voir nui rapport 
qu*ellc ait à ce corps, quifcrveàla tenir 
dans l'ordre oii Dieu l'aciéée; encore 
moins conçoit-on qu'elle en ait aux autres 
corps auxquelselle n'eft pas unie. 11 ne 
lui peut point arriver de changement 
phyfique, c'eftun efpritielle n'a pas be- 
foin de réparer fa fubftance ; la loy de la 
communication des mouvemens n'a point 
de pouvoir fur elle ; elle cft indivifible; 
-les efprits ne crqiflêni point, ne le multi- 
plient point; en un mot nous voyons 
* dans l'idée que nous avons de leur na- 
ture, que Dieu les fait exifter indcpetf 
demmcnt de toutes les autres créatures, 
cela eft évident à quiconque y apporte 
àc l'attention. 

Nous avons l'idée du rang que rient 
nôtre corps dans le monde dans celle que 
nous avons du corps d'un autre animal. 
Tout ce qu'il yaenluin'cftquc matière, 
c'eft une machine mouvante , mais qui 
P y coq- 
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conlîdercc en elle feule, Scfar.s avoir i 
gard 3. l'ame, ne (c remue quejiar lesimi 
pulfioiis des caufcs externes, &: par Ic! 
imprcflîonsquerAutcurdclanaiure lui t 
données, comme aux autiescorpsanimci 
en les tôrmant. Dieu ftit dépendre fou 
cxiftence des rapports qu'il a mis entra 
lui, & les autres créatures fcnGblcs. Il 
fe nourrit, il CToit,iI le conicrve, il C 
perpétue par là ; tous les fentimcns natUi 
rels (e font en lui, comme dans les an* 
1res animaux, c'eft-à-Jire, par les (eu- 
IcsdifpofKions de ces parties; S; par I 
rapports qu'ila aux autres corps qui l'en-* 
viron^icnt. 

Sui ce principe , tous les motivemcns 
qui le font purement par nôtre corps j 
ont Ic'ir but comme ceux des autres ma- 
chines vivantes. Ils ne fe font pns indift 
feremnent, & (ans quelque détermina- 
tion. Il nedoit (e porter, par exemple^ 
à prendre que les alimens qui lui Ibnt 
propres, & leulemcnt lors que la faim, 
& la foif (c réveillent dans IVltomjc. 
Or ce dcfir de manger ne s'excite que 
lors que les le^-ains Ce trouvent exairea 
dans ce vifcere , & en lêcouant , 6c cha- 
touillant les fibres nerveulcs, comme on 
Pavû. 11 fautraifonner de même de tous 
les 
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les autres n:iiMiiiens natiirelsicc font des 
jmprtflions de lu machine qui ne peu- 
vent fc f;iire rellcntir que dans leurs 
temps, £c dans Us bcibins. 

Preilntcmcnt voyons fi ces deux (brtcs 
d'êtres te confcvvcnt dans cet ordre que 
nous venons de voir. Se s'ils n*ont pas 
degencrc de ccE état. 

Prcmicrement , pour ce qui eft de 
l^iine; ilcllcerrainqu'onnc Içauroit con- 
cevoir que dans la première inftitution 
fes facuhcz ne dcuflcnt (è diriger vers 
le Créateur, l'iime ne devoit originaire- 
ment avoir de l'amour que pour Dieu , 
ou du moins devoit rapporter l'amour 

2u'tllc avait pour les créatures à fon 
Ireatcuri je ne croy piis que perfonnc 
ne tombe d'.iccord de ccnc vérité. 

Mais ne diroit-on pas que c*eft feule- 
ment pour les objets Icnfiblcsque Dieu a 
créé nos efprits? Dieueft-il bien à l'heure 
qu'il eft, l'unique objet de l'amour de 
nôtre ame. Tvut le monde ne (eni que 
trop que nous lui préférons les objets les 
plus vils , nous nous ^ifbas des idoles 
des créatures lus plus indignes de nôtre 
amour \ & rapportant par un fiiux ju- 
gement aux objets de la terre le pou- 
voir de nous jiuirc , & de qous aider, 
nous 
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nous leur facrifions les faculiez de i 
amcs. 

En fécond lieu par ce que nous con- 
cevons de la fabrique , &: de la confti- 
lution de nôtre corps , toutes les aâions 
doivent avoir leurs heures, ÔC Icurtcmpç. 
puis qu'elles dépendent de certaines pro* 
portions que la Providence a mis entre 
lui, & les autres-êtres, en un mot cUe^ 
doivent être naturellement réglées ; pui* 
que c'cft Dieu lui-même qui les pr(> 
duit. 

En effet quoy que ces impreflîons na« 
turelles ayent receu quelque atteinte par 
le pcché,il y refte pourtant des caraâen 
res de cette juftefïè «vec laquelle Dieii> 
les a faites , qui nouE font fenlir qu'elle) 
doivent avoir leur temps , qu'elles i 
s'éveillent par clles-mêmc que dans Iff 
bcfoin , ÔC qu'il n'y a que les objets qui 
font en proportion, qui les puiflcnt de» 
terminer. 

Mais peut-on dire prclemement quç 
les mouvemens qui fuivent de ces im« 
preffions de nôtre machine fe font daiu 
les règles , que les inftinâs ne parot{< 
fcm pasdutout déréglez? L'homme n'au 
bufc-t-il pascnmillemanieresdeccslen- 
timcns naturels l Qu'on compare loi 
aâioa 
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"aîlîons des bêtes avec celles dont il eli 
capable par Ion corps ; car il va par de 
ictnblablcs reflbrts , &ii cfl déterminé 
par l;i même loy, c'cft-à-dirc par le 
mouvement en gênerai, à produire Tes 
inouvcmens pariiculîiri's ;qu'eilcdiflcren- 
cc n'y trouvcra-t-on pas ? Les bêtes fc por- 
tcm-cllcs -X mangerouàboire,lans aucun 
ièntimenc de faim oudcfoif? Prennent- 
elles plus d'alimens qu'il ne leur en faut? 
Se crevent-cilcsdc viande? Chaque cfpc- 
ce de bête a fa nourriture propre. Un 
Bœuf ne dévore pas les cadavres; un 
Chien ne va pas paître les herbes. Mais 
par l'abus que l'homme fait des créatu- 
re , on ne connoit plus quels font les 
alimens naturels j il faut lui épargner la 
honte de paicourir les autres fentimcns 
de la nature dont il fâic un uiàge abomi- 
nable. On avoue, dira quelqu'un, que 
les aâions de l'homme ne paroitroienc 
pas dans l'ordre s'il faloit les rapporter 
ou à l'amc toute feule fans la participa- 
tion du corps, ou au corps (ans la parti- 
cipation de l'arae ; mais comme on les 
doit rapporter à l'homme tout entier, 
Ved-à-due , à l'ame Ëc au corps unis 
enfemble , elles ne laiflent pas d'être 
çeglcei. C'elt cette union de l'axas, Se 
du 
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corps qui les produit. Or la volonté âé 
Dieu é(am U caufe de cette union, 8e 
Ditu ne pouvant rien vouloir qui ncibit 
dans l'ordre, comme on l'a étubli i il eft 
clair que les aftions de l'Iioinme font 
dans l'ordre, quViJcs qu'elles nous pa» 
roiflênt , 5c quelles quelles foicnt ; puis 
qu"'elles le font en conlcqucncc de ccittf 
union que Dieu a Biic par une volonté 
pofitive 

Sans doute que Dieu ne peut rien fai- 
re qui ne Init dans l'ordre, &c c'cft cc:- 
ic idée même qui nous fait condamner 
les actions des hommes. Dieu ne peulî 
pas avoir donné un el'prii à l'Iiommc pouif 
s'opporcrà ces inftinctsque la Providen* 
ce a donné au corps. Par quel ordre fc- 
luir-ce que la Providence auroit impriW 
méccsfemimens naturclsà nôtre machi- 
ne, 8c l'auroit unie à, un autre être qut 
les altérât , Sc qui tendit à la détruire 
parla.' car l'abus que l'homme fait de 
ces fentimetis , hâtent la ruine de fod 
corps: ctpendant c'cft l'anie qui par les 
Ëiux jugcinens a tout change dans l'œco- 
nomie de nôtre corps , mais c'cft qu'el- 
le n'eft pas dans l'ordre oij Dieu l'avoit-' 
raife, on ne voir pomt d'autre railon/ 
5c celle-là cft évidente. L'cCprit en pcr->' 
dant 
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dant fbn raoga fait perdre le Geii au corps. 
Dieu ncl'avoitpasuni au corps pour s'io- 
tcrellcr auiFcmcni dans les fëntimens na- 
turels que pour les fuivre quand ilss'cx- 
citoicm i fi elle produifoii desmouve- 
mens, ils Hcvoïcnt tendre vers robjct 
de cesinftinéb, & non pas à détruire là 
macliiiie en y changeant & altérant en 
miilc manières cens qui s'y font naturel- 
lement, CCS fcmimens dont la làgcÛcde 
Dieu a établi tes caulës, & qui luy ap- 
prennent bien mieux & plus prompte- 
mcntœqu'ilaàtâinjiCombieniJetemslui 
fàudroit-il par exemple, pour avoîrqucl- 
«que connoiilàncedela nature Sc dcsqua- 
liiez des alimens dont nous nous rcpail- 
foni?L.'hotnme pourioi» bien mourir mil- 
le fois s'il vouloit attendre à prendre (â 
nourriture jufques à œ qu'il en ait une 
connoiQàncc médiocre: mais la machi- 
ctiine n'a pas belbin de temps pour les 
trouvcr.lelcmimenrd'appccicguidebicn- 
tôcversceuxqui luy font propres. Onne 
iàuroit allez admirer ces (ëntimens qui 
conlillcnt (êutement en de certains mou- 
vemens que de la matière agitée caufè 
dans les parties des animaux, lefquels 1rs 
portcni pnr les voyes I« plus counes & 
les pluslures vers tout ce qui Icureftné- 
ceUâirc. De 
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De qu'elle manière donc qu'on t 
mine l'homme, ou dans fon tout, 
dans Ces parties , on trouvera pai' les lèu^l 
les lumières naturelles qu'il a dccfaudol 
Ion origine. Il &ut s'aveugler pour ncl 
pas voir Ton defordrc, & parconfequentl 
l'a chute. Ion péché. Quelques heretU'l 
qucsoniditque le péché étoit neccflâire};! 
il fcrt au muuis à cela , à nous en con* J 
vaincre. 

On voit encore parles lumières de lâ' 
railbncotiinicnt le pcché s'eit communia 
que depuis ce premier homme jufqu'ài, 
nous. Car en quoy confiftoii le pechéf) 
En ce que l'auie f c donne votontaitcment 
aux créatures , en ce que Ton amour qui 
avoit pour objet le Créateur de toutes 
chofes.nc s'occupe prefenteraenc que des 
chofci de la terre. 

Si aprcsfa defobcïflânce Dieu n'avoit 
pas révoqué la loyquilerendoit le maître 
de fon corps,8c qui luydonnoit le pouvoir 
d'arreller tous les mouvemcns de ceux 
qui l'cnvironnoicnt, il auroicpcut-ctrc 
par luy-mémepcu rortirdecetcrjt>'ma>|fl 
le Crenteui ayunt ruppritnc cette loy î S^| 
ccUcqui unit l'ame à nôtre machine ref^B 
tant la même, (car celle-là ne pouvoJt^ 
pas fc révoquer fansdétmiic l'homme,^ 
il 
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Pu ntf peut plus que s'occuper des chofts 
du monde, & par conftqiic.ii il ncptut 
I par luy-mêmc t:[u'ctie cotitinucUcmcnc 
dant le delbrdrc. 

Or Dieu n'a point rcftabli cette loy 
en faveur des enfans d'Adam , ainfi ils 
n'ont peu hL-ntcique delà conuption 6c 
- de fon fcché. Cela cft évident j carn'a- 
I *yant plusdc pouvoir fur nos corps dont 
I Dieu fait dépendre l'cxiftcnce de mille 
[ rapportsauxobjets Ienfibles,dez que les 
r corps des enfiinsibnt formez danslevcn- 
trede leurs mcics, leur amc v,i être l'cf^ 
clave dcleurcorps; carparUloy quiref- 
' te & qui fait l'union de ces deux êtres , 
' elle n'a point de moment où elle ncibit 
détournée par les ébrankincns qui le 
&nt danslcsorgancsdes lens: elle ne peut 
donc dcz, le point qu'elle ttt unie aux 
corps , ne pas s'occuper des a-eaturcs. 
> JLes objets fenfiblcs & externes ne lou- 
' client les enfans dans cet eiat qut par h 
médiation descorpsdc leurs nicres: tous 
r les mouvcmens, tuuics les ktouiîès que 
l ccscoips reçoivent ils les icilcnicnt. Un 
1 conçoit même qu-'il y doit avoir comme 
I une communicaiiun entre les penlées de 
' Jamerc,&cellesde l'enf;tnt; car s'ils re- 
çoivent les mêmes fecou tlès^fi les cbranlc- 
(^ ' mens 
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Son cfpiit n'a pas été dépouillé de Tes 
fecultez ; il n'a même rien peidu de et 
mouvement par lequel il le "poitoit vers 
le fouvcrain bien : mais il le dcltrmine 
immédiatement vers le corps auquel il 
cdt uni , & de là il paflê fur les objets 
fcnlîbics. Ce l'ont les idées des créatures 
qui auparavant ne failbient que le pie- 
fentcr à Ibn entendement, qui lèulcs oc- 
cupent fa volonté. 

11 n'a pas autrement l'idée dos chofès 
qu'il avoit dans le temps que nous l'a- 
vons cnviiàgé dans l'ordre, Sc dans la 
juHice : mais nous n'avons encore rien 
dit de ceci, t 

Les objets & trcfcntent à l'ame par 
les iêntimens <))irUs tbm dnnslcs organes 
des fens , toutes les fois que ces Iêntimens 
le communiquent jusqucs d:ins le ti 
du cervKiu , & qu'ils y font des (en 
lions, CCS Icnfations donnent occalîoc 
i'amc d'avoir les idées des choies. 
-. Je dis que les fcnfatiotis ne font qj 
l'occafinn des idées; prccquc je ne co" 
çois point de rappoit entre des moui 
mciis d'une matière fine, & fubcile, 
pinceraens des libres du cerveau en qt 
confiftem les fenfations ,| Se les Jaé 
qui repvefcnienc les êtres. 
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Ce n't-'ft pas nonplusl'amequi fi: peut 
former les idées. Si cda dcpendoit d'el- 
le, elle ne fcpciiiproit pas fi !ong-cemps, 
Sc-fouvent fi inuûlcmem pour acquci'ir 
des connoiflânces. 

Mais après l'cfpn': de l'homme , Se la ^" J'"^' 
matière nous ne voyons que Dieu '^^'^Tafinf^ 
puiflê être la caufe des connoiflânces dont ùomfmt 
l'homme eft capable ; c'tfl donc Dieu tatifim k 
qui à l'occafion des fentimens , 6c âis^''"""^"' 
fenfaiions nous donne \c$ idées des cho-i^f j 
les. Ainli quoy que nous ne conci'vions'(W„_ ■ 
pas de quelle manière cela fe fait , quoi 
que nous ne voyons pas bien comment 
Dieu produit parlui-racrae ces idties 
en nous , il me paroit pourtant qu'il 
&ut que ce Ibit lui qui nous éclaire im- 
medutemeiic, que c'eft de lui que nous 
avons ces idées. Je ne m'étends point 
fur ce fujet , parce que j'en ay parlé plus au 
long dans un autre Traité, 

L'imagination , & la mémoire corpo- 
relle font le fondement de ces deux fa- 
cilitez , ou plutôt de ces deux fondions 
de l'efprii ; car on peu: dire que l'ame 
imagine quand elle apperçoit les objets 
■ à l'occafion des fênlàtions, en quoy con- 
Cfte l'imagination corporelle. On peuc- 
dirc qu'elle fe le/Touvient lelon lit fiici- 

Qî M, : 
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lité qu'elle tmuve dans les fibres du cer. 

veau à le replier , Sc mouvoir en cev- 

I tain fcns pour lui donner occafion derc- 

f yojr les objets dans les idées qui les rc- 

I prefentenr ; & c'eft dans cette foupleflc 

I des fibres du cerveau que confifte la 

L mémoire. Ducoié dcl'arae il n'y a pro- 

' prcmcnt en tout cela que perceptions, 

defirs ou volitions, comme on parle dans 

les Ecoles, J'ai aufli explique ces cho- 

fèsàillcurs plus au long; mais il a été ne- 

ccHkire de les parcotirir ici pourconci-j 

nuer nôlic idée auflï claire qu'en ' 

peut. 

Je commencerois prefcntement à c 

pliqucr les Icntimcns naturels ou le! 

ftinfts de la machine , fi , comme je | 

tvtui paru d\i , je ne IfS avois deja expliquez i 

àiecim- pgiiant de ceux dcs animaux ; je veiÔ 

JiM^ri" Ifi'ldicnt faire remarquer ici,que le fënlS^ 

tlj>i<:i rfflrfTncnt qui le porte à la confcrvation def»^ 

itrtkpUi fcmblables, dcvoiiêtre dans l'ordre où 

nnifUbli. Djcu avoït mis l'homme, finon le plus 

fort,a,u moins le plus inviolable : car Tamc 

ne devoit pas feulement Jaiflèr astr les 

iraprcflions de la machine à cet égard; 

^^^ mais on conçoit qu'elle devoit s'interef- 

^Et fur dans Tes mouvemens,& agir de con- 

^^H cen arec elle pour fccourir le prochain, 
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par ce que fans doute te Cteatcur qui a 
voulu mettre des fympatliics de cette 
nature dans les machines des animaux de 
chaque cfpece, n'a pas manque de don- 
ner des impreflîons aux efprits par les- 
quelles ils lent portez a l'amour, £cà la 
concorde. Dieu Ce {croit oppofé à lui 
tnême , s'il en étoît autrement, ce qui 
ne fe conçoit pas , Se qui ne fe peut dire 
fans blafphcmc. 

C'eft à caufe de ce fentimcnt de hOa.""'^ 
machine, & de cette fympathie des éf- '"'"''* " 
prits que Dieu a pris le loin de former ^"^nweif 
le corps de l'homme avec des difpofitions difpeffumii 
bien plus admirables que celles qu'il a"'"!/'»-- 
donné aux autres animaux ; c'eft pour''™''"*? 
cela particulièrement qu'il a compafc'"""^ 
avec tant d'art, 6c de foupleflc les ref- 
Jnrts de la langue, qu'elle fe meut , 6c fe 
lourne en mille manières, non feulement 
pour produire une infinité de Ions dif- 
ièrens , mais des voix articulées: mais 
des paroles qui expriment les penfées. 

Il eft aifé de remarquer que la parole 
n*a été donnée à l'homme que pour ex- 
■ primer fa penice, qu'afin que les efprits 
des hommes peufl'ent par là entrer en 
commerce , & en focicté; car ce n'eft 
qu'après avoir pcnfé que l'on parle , &C 
0.4 1* 
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la parole f^ rapporte tellement à la fa- 
culté de pcnfer, que fnns cette faculté 
on ne fcroit point capable du moindre 
difcours. On peut bien prononcer ma- 
chinalement quelques paroles, par l'ha- 
bitULlc qu'on j prife à les prononcer» 
comme l'on fait faire à quelquesoilcuux- 
mais chacun fcnt qu'on ne fçauroit con- 
tinuer un difcours fans que les pensées 
le fourniilènt. Ce n'eli pas toujours 
la paralyfie de la langue qui empêche 
ks paroles dans les maladies i c'eft fou- 
vent un défaut de penfées, comme nous 
avons dit que ks lenfations du cerveau 
donnoient occalion d'avoir les idées des 
chofesen quoy confifteniles penlees: les 
fibres du cerveau fe trouvant presque 
bouchées par quelque fuc étranger, re- 
lâchées, ou autrement altérées; il ne fà^ 
" point ou prefs]uc point de fenlations,] 
idées Ce perdent , & la parole manqut 

11 eft donc confiant que la parole fèd 
pour exprimer les penfées, & C elle fcïj 
à exprimer les penfées ic'crtdonc afin qu 
les cfpriis entrent en commerce , & q 
fbcicté j car ce n'cft pas la matière qiu 
pcnfe. ' 

Si après cela nous rêflechillbns encore 

fur les ipftin^ts de la matière , & W^ 

fyml 
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\ Tympathie que l'on voir que Dieu a mis 
► dans les crpnts, on verra que cette Ib- 
I ciecé ne peut êtve qu'une focielé de paix 
& d'amour. 

Ce que je viens de dire eft , ce me Qî* * 
■ femblc, ues-clair,&lrès.evidcnc;Scne^^^ 
feroit-cc pas un argument bien convnin-„,„j)^ 
cant du deibrdrc où cft l'homme? Caifreuwk 
que ibni devenus ces rapports d'amour drfardre 
d'homme à honime dans tous les hom- * ^'^**" 
mes? Ufaut donc dîic que le péché a""' 
. entièrement déplacé l'homme ; il n'ell 
; plus dans une ficuation à pouvoir lem- 
: plir fon devoir envers le Créateur ni en- 
' vers les créatures. 

Depuis donc que l'homme s'eft tiré w«wJ- 
) du rang où'k Créateur l'avoit mis, il/''"'«i 
i ne peur plus par lui-mérae s'approcher ''''^''''* 
F de lui: véritablement il ne pLuc ne pas?^^^^ 
;, mturellementparvcnir à connoitre qu'il «;•« ni 
j y a unDieuimaisilnepcutlevoirdirec-"'"'""'* 
' lemeiit, ôcimmediaccmenti il eft devenu '"''''' " 
j fcmblable aux Démons qui ne peuvent "Jl^""' 
I ne pas c-tre convaincus de Pcxiftencc de pol^Zt 
l cet Etre fuprerae , mais qui ne peuvent mpai of- 
\ plus contempler ià pieiênce, & ne voy-P""^"' 
j enc plus Dieu en lui-même j c'cil '■'*'"'' 
polirquoy il eft dit quelque part de,„,,î, 
'l'Ecriture que les Démons croyciit bieti 
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qu'il y a un DJeu , 6c qu'ils en trcin 
bleiit. 

Avoir l'idée de l'cxiftcnce de Dieu 
ou connoicre Dieu, font deux idées biei 
diflèremes. La plupart des grands horo; 
mes ont crû que l'idée de la Divlniti 
naiflbiten nous, avec nousi & cela efl 
vray en quelque manière i car la rm'- 
fort ne peut ne pas découvrir naturelle- 
ment qu'il y a un Dieu ; cette connoiP 
fancefe fortifie par l'éducation, fie pal 
les expériences que nous pouvons faire 
par nous-mêmes. 

Dans l'idée que nous avons de l'arae, 
nous n'y voyons pas qu'elle foit plus 
capable des connoifliinces en un temps 

3u'en un autre ; 8c fon mouvement fe 
evant tourner vers le fouverain bien , 
comme celui des Intelligences , il eft 
certain que fi on la conçoit abftraitc, Sc 
comme fcparée du corps ; elle devroît 
d'abord contempler la Divinité , Sc la 
connoitre autant que fon entendement fe' 
peut étendre , à moins qu'on ne la re- 
g:irde comme hors de l'ordre , 6c que 
le Créateur ne voulut pas être vu de cet 
efprit non plus que des Démons. 

Mais on ne conçoit pas un inftant où: 

l'ame ne foit unie au corps durant cette 

vie 
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vie aprcs qu'clleaétc créée :au moinsnc 
fçauroit-on rendie raifon d'un moment 
qu'elle «il exifté avant d'être unie au 
corps , & par cette union le trouvant, 
comme je l'ai dit phw haut , l'efclave des 
fens ; elle ne peut avoir des connoiÛân- 
ces que par les rapports que ks ut-a- 
turcs ont au corps i Se (es fàcultcz ne 
lui ayant pas été données pour s'occuper 
des objets lênGbles , les connoillânces 
de ces objetsne lui peuvent venir qu'in- 
lenfiblement , & ne peuvent s'acquérir 
qu'à mefure que les organes des lens Ce 
perfc£tionnent. Il faut encore l'éduca- 
tion , bien de la peine, beaucoup d'ex- 
perienccs pour les avoir un peu ditVinc- 
tcs : tant il eft vray que l'cfprit n'étoit 
pas donné à l'homme pour pénétrer dans 
cette forte des fcicnces. 

Mais il n'eft nullement befoin d'édu- 
cation pour être perruadé qu'il y a un 
pouvoir, & un ordre dans le monde; je 
veux dire une caule première qui a don- 
né l'être à toutes chofês, & qui les a 
mifcs dans cet ordre fur lequel il eft im- 
pnflible que l'efpric de l'homme ne rt^ 
flechillè par lui-même, Ôc qu'il n'admi- 
re. On ne concevroit jamais un être 
raifounable ,6c capable de reflexions fans 
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voir qu'il faut ncceilàirement qu*il (e 
porte à fdirt: un tel jugement. 

Quand ce qui Je pailè au dehors n'oPj 
friroit pas à tout moment cette vcrîié k 
ion cntindcraeni , ce qui (ë pafl'c dans 
nôtre intérieur nous en convainc allcl 
malgré nousiles fencimcns naturels nous 
apprennent qu'il y a un ordre, une jufti- 
ce, un pouvoir (upreme. 

C'cft fur ce principe qu*eft fondée la 
confcitnce dont je m'en vay tâcher de 
donner une idée auHî claire, &L autlidit 
tînétc qu'il (c pourra. 
' J" j La confcience me fcmble confifter ^.u^ 
mleumt '^^^ réflexions de nôtre ame fur des con- 
' noiffanctis qui la rendent certaine qu'elle 
a de telles connoiffanccs, desquelles par 
confcqueni elle ne peut plus douter. 
Ainiï la confcience en gcneral s'étend 
furtoLitcequ'oa fçait, de manière qu'oti 
he peut ignorer qu'on le Içache; c'cft, 
pour cela qu'on prend fouvcnt les con-< 
noillances dlftindres qu'on a , loît acquit" 
fes.ou qui viennent naturellement, pour 
la conicience même , ôc parler contre 
fcs lumières , c'efl: parler contre fa con- 
fcience. 

M;tis il y a une confcience neccflaiie 
Uquellc par confequcii: confifte en de$ 
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réflexions de nôtre cfprit lur dc3 con- 
noil^nces qu'il ne peut s'empêcher d'a- 
voir.tellcs l'ont lesconnoiHânces que nous 
avons de l'cxiftence de Dieu ,de celle de 
nôtre ame , & c'eft aiiifi que nous con- 
noiiîbns nos fentimens natui-els. 

Quand une fois nous avons dccouvert 
l'idée de Dieu, la coniciencc ne nous per- 
met pas de perdre cette idée,- elle refte 
dans nos efprits malgré nôtre déprava- 
tion ; & tout ce que nous avons dit de 
réloignement de Dieu où le péché nous 
met, ne nous erapcchc pas de découvrir 
cette vcrité. Nous voyons l'exiftcnce de 
cet Etre fupreme dans tout ce que nous 
voyons, de manière que nous ne pou- 
vons ne pas Uvoir, nous apperccvons 
recellairemem qu'il y a une iagcflc, un 
ordre, une puillancej nous voyons , en 
un mot, tous les attributs de h Divmi- 
té, autant que nôtre elprit borné fepcut 
étendre. Mais l'égarement de nôtre cf- 
prit eft en ce qu'il ne voitpasDieudans 
iës attributs. Dieu en Dieu luy-inêmej 
car fes aicributs ne Ibnt pas diUinguez 
deluy.Dans fon avtugicrotnt il neTçaii 
à qoel objet rapporter cette idée fur la- 
quelle il ne peut points'cmpécher de ré- 
fléchir, bien loin qu'il Ja puiflé efiaccr. 
Nous 
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Nous voyons auffl nôtre amc par une 
reflexion ncceflâire de nôtre efprit; car 
l'ame ne peut ne pas fe reconnoitre dans 
fcs facultcz de penfer, elle ne peut ne 
jMS voir qu'elle exifte quand elle pente, 
elle ne peut ne pas reflêniîr Ces defîrs 
dans la volonté. 

Enfin nous ne pouvons ne pas recon- 
noitre nos fcntimcns naturels ; puis qu'ils 
s'excitent malgré nous dans toutes les 
occafions , car quoy que nous n'ayons 
pas une idée bien dillinÉte de la manière 
dont ils fc font , ni des objets auxquels 
ils fi; rapportent ,nous ne pouvons pour- 
tant point nous empêcher d'apercevoir 
tels feniimcns quand ils fê font. 

Or ces connoiflànces font ncceflairc- 
ment fuivies de quelques autres. Nous nC' 
pouvons point fçavoir qu'il y a un Dieu 
tout-puiflânt, tout-jufl:e,qui ayme l'or- 
dre par la neceflité de fon êire , fans Iça- 
voir en même temps que c'eft par lui 
que nous lubfiltons , que c'eft: à lui qu'il 
faut tout rapporter , comme première 
cau(è, que tout doit être Ibumis à l'or- 
dre, que nous ne devons rien faire con- 
tre l'ordre, fi nous voulons que Dieu 
nous ayme ; car puis que Dieu aime ne- 
ccfiâiremenc l'ordre , il doit nccefiài- 
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rement avoir en haîne le pécheur. 

Puis que nous ne pouvons ne pas rc- 
connoitre les mouvemens de notre ame, 
nous voyons doncqu'ils tendent naturel- 
lement au bien , par confcquent nous ne 
devons les déterminer que vers cet ob- 
jet, c'tft-à-dire,nous ne devons vouloir 
que le bien. 

Enfin fi quelque fcntimem naturel 
nous porte à confcrv.er notre efpecc, il 
fcuE donc aitncr nôtre prochain. 

AinG nôtre confcience règle nôtre de- 
voir envers Dieu ,8c envers les hommes, 
elle nous apprend malgré nous ce que 
nous devons au Créateur; car elle crt ea 
nous indepcndemment de nous. 

Adam dans l'état d'innocence , rem- 
plilVani fon devoir en toutes manières a- 
voit Ta confcience auflî tranquille qu'el- 
le étoit bien réglée ; mais dés qu'il fut 
lorti de fon devoir, que fcs (cns, & {es 
paCGons commencèrent à prendre un em- 
pire fur (ôncfprit, il commença à per- 
dre de vciic ces idées qui fuirent de ces 
connoinances , ou de ces impreffions na- 
turelles; car encore une fois, je les puij 
appellcr des impreffions naturelles, puis 
■ qu'elles s'acquièrent neceflàirement , na- , 
turellemeat, il ne vit plus à quoy il fa- 
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loit rapporter l'idée qu'il avoit de l'or* 
drc (uprerae. II ne fçeut plus où éloit 
Jibicn que fon cfpri: cherchoÎL EnKi 
le p:cbe a tout gâté dans la confcieiïC' 
Cependant comme nous ne pouvoi 
pss perdre ces premières connoiHIina 
qui milTcnc naturel Icment en nous, que 
nous ne pouvons point eflàcer les fcnti- 
mens naturels , refprît voit fes eircurSj 
quand il fort de l'ordre, &c le relient 
mais il ne peut qu'errer, parce que i 
fins le tyrannifcm ^ & que fts paffioi 
l'aveuglent. Il voit Ion erreur en doi 
mm tou[ Ion amour aux créatures, ma 
il ne peut ne pas s'occuper des creatui 
puis qu'il cil Teiclave de frs fens; îl v 
ion erreur quand il hait le prochain 
mais il ne peut le plus fouvent ne pas 
hair;car Ion amour étant preferablemc 
pour la machine à laquelle il-dt uni , 
fcit mille feux jugcmeus par rapport; 
tous Its objets. 

C'ctl ici que commencent à le mai 
fèfter tous les diiièrens fymptomes de 
conlcieiice dercgice. Commeelles'egai 
en mille manières diflèremes, elle clt li 
caufe de mille mouvemens di6èrcns 
C'eft pour cette raifon qu'on ne rçauroi 
ù faire une idée diltinde de la coarcien 
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ceuI*on n'entend que ces mouvcmcns 
que nous reilcntons i 8c il y auroil au- 
tant de confcicnccs qu'il y aiuoit de 
tempcramens dif}èrcns. Mais il n'y a 
qu'une confcience nccelliiire, comme je 
l'ai dit ^ c'eft cette imprcflîon naturelle 
qui nous porte à obicrvcr l'oidje , ou 
plutôt ce iont les reflexions que ces im- 
prêflions naturelles nous font faire fui- 
l'ordre, qui nous font voir nôtre devoir 
_envers Dieu , &■ envers le monde. En 
un Icns c'eft Dieu lui-même qui eft nô- 
tre confcicnccic'tft lui qui fait les mouve- 
mens de nôtre ame ; c'cli lui qui la pouflê 
fins ceflé vers le (buvcrain bien ; c'eft 
luy qui lui reprcfente les idées des biens 
particuliers i c'eft lui qui eft nôtre lu- 
mière; c'eft luiqui nous éclaire, comme 
je l'ay prouvé plus haut : £c comme l'cl- 
prit ne peut pas s'empêcher devoir dans 
cette lumière l'idée de l'ordre, il ne peut 
qu'appercevnir fes erreurs par oppoli- 
tion à cet ordre ; c'eft de l:i que vien- 
nent les differenies lîiuations de l'ame (c* 
Ion les égarcraens qui l'emportent. 

Mais pour donner la raifon formelle 
de tous' ces mouvcmens, il faut rappel- 
ler les cliofcs de plus- haut , & fe rsf- ■ 
fouvenir de la loy qui lait l'union de 
R l'crpric 
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l'efprit avec le corps. C'eft par ce; 
qu'elle a l'idée des êtres corporels, d< 
la iiiniiicre qu'on Ta dit; c'tllauHipar là 
que l'ame apperçoit ces mouvemens qui" 
fc font dans l'intérieur de la machine^' 
parce qu'il n'y a point de partie de nô- 
tre corps duns laquelle ne s'infinucnc de* 
nerfs qui Portent du cerveau ; l'ébranlé- 
ment desquels fe communique au tîllu. 
du cerveau , comme les mouvemens qui 
s'excitent dans les organes des (cns; ÔC 
c'clt dans cette commotion du tiilii du 
cerveau que l'ame apperçoît leacliatouil 
Icmcns ou les ébranlcmcns qui fe font 
dans les parties intérieures , & c'eft cc^ 
que nous appelions des lèiitimens jiatu- 
rels. 

Il faut remarquer que comme l'ame" 
ell: obligée d'oblcrver ccqni (c paflèdans 
la machine, les parties delà machine doi- 
vent auflî le mouvoir, & les efprits ani- 
maux qui par leurs mouvemens font ces 
icnfjtions dans le cerveau , les doivent 
lenoiiveller félon le defir de4'ame. Ainfi 
quand nous voulons rappellcr l'idée d'ua 
objet paflc ou abfent, les fenfations qui*, 
ont été occafion à l'ame à enavoirlaprc-^, 
miere idée, doivent fc renouveller,afiti' 
que cette idée fe prclcnte de nouveau. 
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éc non iëulemem l'idée toute feule , mais 
accooipagnée de les idées acccfloires , 
c'eft-à-dire , qa'clte doit rcprefcnter l'ob- 
jet dans les mêmes circonftanccs qu'elle 
a paru d'abord à l'amc , & fuivic du 
mouvement de la machine, en cas que h 
pi-emicrercprc(cntaiioii de l'objet enays 
excite. J'iiy déjà die plus haut les lai- 
ibns de ceci. 

Prelcntement pour revenir aux raoïi- 
yemcns de la confciencc , il faut fup- 
poierqu'on a en veiieune méchante ac- 
lion, ou qu'on Pli déjà commife; car 
c*eft à quoy fe réduit tout ce qui peut 
troubler la confcicnce. Dequellcinanîc- 
re qu'il en foit ou avant ou après, on 
doit avoir une idée de l'aftion; le mou- 
vement de l'ame ne fe dctcimine pas 
rers quelque cholè que l'cntendemenc 
ne lui reprefente pointien un mot, nous 
ne pouvons pas vouloir une chufc dont 
nous n'avons nulle idée , mais dans ]<: 
temps que nousvoulonscomaictcrc quel- 
que action, ou qu'eftl'6tivcmcnt nous la 
commettons, nous ne la pouvons point 
.regarder comme un mal , car le de(îrde 
l^me ne peut jamais avoir pour objet le 
mal comme mal , il y a des circonftan- 
ccs qui lui font regarder au contraire 
R z comme 
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commeun bien, L'ame fait un niaB 
ulâgcdefaraifon.ellcjugcfaufrcincnt, 
quoy que nous ne puillions ne pas \ 
l'ordre, nous ne ïçavons point d'abc 
ce que nous devons tàiie pour le fuii 
parce que hous avons perdu ces idées 
l(iivenidcsconnoinanccsnaiuiellcs,&i 
nous ne les pouvons rappeller que 
bien des reflexions. Il faudroic qu= 
idées nous fuUèm aufTi prcfentes i 
Iv* prcrtiiercs ; car elles font la r£ 
de notre confcîencc : mais ne les tr 
vant plus qu'avec peine, c'ull un ra 
cle fi fur la nnoindre apparence noui 
prenons un bien pour un mal ,& fin 
ne nous portons à faire tsmal au liei 
bien. Gain, par exemple, n'auroitpas 
ion frère Abe!,fi fur quelque rappoi 
n'avoit jugé qu'il ctoit un mal 
^ard : & puis qu'il le regardoil 
me un mal , il cit évident qu'il Ce 
fe un bien dans le parricide qu' 
mut. 

Je dis que c'eft un miracle, fi j 
temps que les objets excitent cr_ 
de ces mouvcmens qui peuvent 
occafion i l'amc à tomber dans 
erreurs, Sc a faire le mal, nous n 
fiiilcm efièilivemeiit , cai il n'y a 
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l'efprit de Dieu quinouspuiHi.' faire ren- 
trer dahs iioive devoir malgré nos fins 
Se nos paillons. 

Quand par un miracle de la gnice, 
nous nous abllcnons de cesaftions crimi- 
nelles, que Dieu nous lait rcconnoitrc 
dans l'idée de l'ordre , ce que nous de- 
vons feire par rapport à l'ordre, le mou- 
vement de nôtre ame s'éloij.;ne de ces 
'idées, qui pour lors Jui reprcfcntent ces 
aâions comme des maux, & telles qu'el- 
les font en cflcc , & de cet cloignemcnt 
dcl'ame naift lalecrcte honte que l'hom- 
me a à la veiie de les egaremens. 

Mais lî par quelque coup de la Pro- 
vidence nous fommes empêchez dans 
nos pernicieux deflêins , fi par quel- 
que hazard nous fommes détournez à 
l'heure de la paflîonjdesaélionsqtienous 
méditons , nous pouvons cnfuitc nous 
iërvir de la liberté qui nous reilc pour 
en eflacer entièrement les idées , lors 
({Ue les mouvemenSjSc les fcnfationsqui 
en font l'occafion le rallentilîtnt. C'cll 
une belle maxime que celle qui cnfcignc 
qu'il ne faut jamais agir dans les pâC- 
fions : mais par malheur elle fe trouve 
inutile . car les paffions ne manqircnt ja- 
tnais de nous maitrifer. lifaudroit cm- 
R 3 fêcher 
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pécTicr , il faudroit fufibqiier ces mouve- 
iriciis , mais cela nous ell impofliblc ^ 
l'heure qu'ils fe font. Quand une fois ib 
oiic pailij, nous pouvons nous fervir de 
noire liberté, comme je l'ai dit,& faire 
ufigc de nôtre raifon pour empêcher 
qu'ils ne reviennent ; car nous Icntor» 
que nous pouvonschanger nôtre pcnfée, 
comme nous voulons ; nous pouvons 
nous détourner de certain objet pour nous 
occuper d'un autre. Ainfi fi en gcnerat 
nous ne pouvons pas nous empêcher 
de faire le mal, nous pouvons au moins nt 
pas comm;:ttretout lemalquelachHir,& 
]cDi;ii)on nous pourroieniinfpircnmaîç 
fi nous laill'ons revenir ces mouvemens,' 
& que les idées ic renouvellent, nôtre 
cfprit ne manquera point de retomber 
dans l'erreur, & nous ferons portez J14 
mal comme aup3ravant;l'a6tion fuivra de 
prés la volonté , fi encore un coup lî 
Providence n'y porte des obftacles, « 
que la ^raccdu Redempteurn'intervien- 
ne , & ne dclourne ta volonté de nos 
efprits dcccs idées, en lui cnfaitant voir 
la malice dans l'idée qu'il a de l'ordre 
en gênerai , êc de la juftice ; 6c alors , 
c'ell-à-dirc quand l'esprit de Dieu s'en 
mêle , nôtre amc cnvifageant ces idées 
tel- 
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I Ictles qu'elles ibni, & comme un mal _ 

I elle s'en éloigne , 6c par cet cloignemenc 

elle produit lous les mouvemcns de h 

pudeur, de du h rcpcntancc , comme je 

viens de le dire. 

Mais quand nous avons fait une mc- 
cliante aftion , l'idée que nous en avons 
cft bien plus foire; nôtre erreur fe rend 
fenlîble par les impreflîons que cet objet 
&îlfur nôtre cerveau ; & comme les {en- 
ûtions (ont loiîjours une cccafion à l'â- 
me d'avoir l'idée de l'objet qui les caii- 
fc , il eit vifîble que les impreffions de 
cette aftion rdUnt dans le cerveau, l'ame 
ne peut s'empêcher d'en avoirjl'idée, 
quelque eflbrt qu'elle fafle pour s'en é- 
loigner. Adam a beau prétexter l:i nu- 
dite , l'attention de fon elprit que Ton 
crime exige, agite les efpritsde fon ima- 

fination en dépit de lui , 8c les cchaufe, 
e là le fang eft poudë en dchor? , la 
rougeur qui fe répand fur fon vifàge dc- 
'couvre fon defordre , ê; la honte qu'il 
a , manifcfte fon crime. Mais puis qu'A- 
dam fait fes eflbrts pour ne pas voir l'ac- 
tion qu'il acommife,il n'envifage p.is 
tant la peine qui la devoit fuivrej car 
ÏDicu lui avoit dît que des le moment 
qu'ilmangeroitdufiuitdcfiènduilmour- 
R4 Joit. 
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ucc qu'il venoii de commcirrc , qiMf 
cette horreur qu'il eut à la vciic de (0* 
péché; puis qu'elle alla julqu'à le faire' 
pleurer amèrement : mais c'ctoirun effet 
d'une perverfitc entière qtie la haine que 
Caïn, & Judas eurent pour l'ordre, 8c 

fiour la jufticci puisqu'elle produjfittou»^ 
es fymptomes du dcJêlpoir. 
On peut diftingucr, fi l'on veut,plu- 
fieurs (ortcs dts confciences, félon que 
la grâce de Dieu opère en nous , & 
nous rappelle dans nôtre devoir, ou que 
nous fommes laifTez à nôtre corruption, 
& abandonnez aux tentations de l'efprit 
malin. 

Quand on dit d'un homme qu'il n'a 
nulle confcicnce , je penfc qu'on veuc 
dire qu'il a une confcicnce abfolument ' 
gâtée: car lins doute on n'entend pas 
qu'il n'en ait point du tout. Cependant 
il y a des gens qui s'étudient avec fnin 
à fuffoquer ces connoiflànces qui naif- 
fent des imprelîions naturelles : mais quels 
que fuient leurs efforts, quelle mine 
qu'ils faflentjils ne peuvent s'empêcher 
de les rcnèntir. Jamais homme ne té- 
moigna un plus grand mépris de la Dî' 
vinité que l'Empereur Caligula, & 
jamais horarac ne fut lî miferablement 
agite' 



fit J 



_^^ OSOPHIQUE. 167 

agite"qi!e cet Empereur, toutis les fois 
que la colcre tic Dieu le manifcftoîi par 
quelque jugemcnr: tant (on el'piii étoit 
cpouveiitc à la vciie de l'idée de l'Etre 
luprcmc,pour laquelle effacer ii emplo- 
^^^OK tous les eflbris. 
^Bft Au rcile on peut raifbnner fur la con- 
^PBàence par rapport « UjuAIce, &C aux 
^■Qmx humaines, de la même manière que 
1 je viens de faire par rapport à l'ordre, & 
I à la juïlice en gênerai jcar ou nous haïf- 
(bns les actions qu'elles deÉTcndent pour 
l'iimoiir de la juÀice , ou nous haillons 
les loix fur lefquelles la focictc cil fon- 
dée, & qui condamnent ces aétions qui 
vont à la ruiner , mais dans ie(quelles 
nous nous pbiibns par un penchant cri- 
minel. 

Voilà ce que je comprens de la con- 
fcicnce; ce font là d'abord les troubles, 
■ & les agitations de refprit, des qu'il s'cft 
^ré, des qu'il a eu péché. Examinon 
prefçnteracnt les caulcs qui Ibtitiennents 
! l'homme dans Ton defordve; voyons en 
cjuoy conliltc celte difpofition qu'il a à 
tomber inceflàmraenC dans mille égarc- 
mcns , & à commettre mille actions cri- 
minelles malgré là confirience. 
J'ai dit qu'après que l'homme a eu 
viole 
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violé II ïoy de Con Créateur, Dieu s 
éloigné de lGi,aiitfliu qu'il s'ett [leu faire 
lîins l'ancantii j- c'cft-à-dire, qu'il eft 
abandonné aux loix générales, comme 
le plus vil des Tnixtes i&de cet abandon 
que Dieu a fuit de l'homme , il s'enfuit 
que la loy qui unit fon cfprit au corps 
devientbien plusintimcj-car ayant perdu 
fon objet, il détermine tout Ion mouve- 
ment vers cette machine à laquelle il eft" 
uni. Ca efté d'abord la fource de cet a- 
inouv outré , & aveugle de nous-mêmes, 
ce qu'on appelle l'amourpvoprc-- l'hom- 
me n'aime proprement que fon corps, 
& fi l'elprit s'arrefte Iiir les objets (cnfi- 
bles, ce n'eft qu'autant de temps qu'ils 
lui ferablent renfermer quelque bien à 
fon égard. 

On peut remarquer ici -la caufe de 
rinconftance de l'homme. S'il n'a plus 
de liberté de s'approcher de Dieu par* 
lui-même , il a celle d'aller d'objet en 
objet: maiïrien ne le peut fixer parmi 
les créatures ; il n'y en a pas une qui 
puirtê fàiisfaire fes defiis inBnis; tout le 
monde entier n'eft pas capable de rem- 
plir la capacité d'aimer de nôtre amej 
ion unique objet, c'eft l'Etre fuprçme. . 

On voit que l'ame n'eft capable que 
de 



PHILOSOPHIQUE, i^^l 

de jugcroens fitux ; car ce n'eit que pat 
bien des reflexions que nous :ivons quel- 
que idée des rapport que les corps qui 
nousenvironnent.oncau nôrre. Ngusnc 
Jes connoiflbns d'abord que par le fenti- 
mcnt confus de la machine : c'cft donc 
un hazard fi l'cfprir juge quelquefois jufte 
de ces fentimcns à l'heure qu'ils le font- 
Déjà il ne peut que rapporter aux objets 
fenfibles, tout le bien , & le mai que 
nous Tentons ii leur occafion, il ne peut 
que leur attribuer le pouvoir de nous 
bien faire, & de nous malfaire, puis- 
qu'elle ne juge plus que fur le témoigna- 
ge des fens; car les Cens ne rapportent 
ces mouvcmcns qu'aux objets fcnfibies, 
fans aller plus loin; parce qu'ils fcm- 
blcnt les caufer. 

L'ame avant le péché devoit laiflcr la 
machine libre dans les aftions auxquel- 
les elle étoit poufiëe par fcs inftinéts; 
nous le concevons ainfi. Mais depuis 
qu'elle n'a d'atachemcnt que pour ce 
corps , que fcs dcfirs li: tournent tous 
de ce côté-là, elle porte tous ces raou- 
vemens dans l'cxcez , elle les détourne 
même fouvnn de leur but, elle les al- 
tère, & les change par la raifon qu'elle 
n'a point d'idée diftinâe des rapports 
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des corps à PoccaGon dclqucls ils s'é- 
veillent. 

La machine n'agit jamais que lors 
qu'elle cil pouflëe , & elle ne peut qu'a- 
gir conformément aux impretîions qu'el- 
le reçoit du dedans, & du dehors, par- 
ce qu'il n'y a que la realité qui la tou- 
che : mais l'etprit qui juge fur les appa- 
rences , prend t'ouvenr un bien réel pour 
un mal , & un mal réel pour un bien , 
parce que cela lui paroic tel , 8c ainfi il 
rcnverfe rouies les actions de la ma- 
chine. 

Pour bien comprendre ceci , il faut 
encore fe fouvenirde ces rapports de con- 
venanccou d'inégalité, qui font entre les 
êtres. Un ob'ici dont les rapports feirou- _ 
vent en projxjrtion avec nous , c'ell un ^ 
bien réel à nôtre égard , comme celuy 
qui n'a que des rapports d'inégalité à 
nôtre égard eft pour nous un mal réel. 
Les imprcfiîons de nôtre machine nous 
déterminent toujours avec beaucoup 
d'ordre, & d? juftcflc fur les objets qui 
nous font un bien , fie nous éloignent de 
ceux qui nous font un mal , comme je 
l'ai dit quand j'ai parlé de t'inftinâ: des 
animaux. Mais ces objets qui lont un 
bien réel à nôtre égard , font quelque-- 
fois 
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fois legardËZ par PAme comme un mal 
fur quelque aparence. Elle en fait de 
même du mal ,eUe h change en bien par 
lès (aux jugemensi par exemple, un 
père eft un objci qui renferme des rap- 
ports de bien à l'égard de fon fils, cora- 
me le fils à l'égard de (on pcre ; car nous 
avons des imprcflions naturelles , qui 
nous portent à la confervation de nôtre 
efpece: mais i'amc qui ne s'arrête pro- 
prement qu'à certc imprcflîon de la ma- 
chine qui la porte à fe confeiver elle- 
même, fur la moindre circonftance qui 
lui Icmble s'oppofer à Ion bien , elle re- 
gardera CCS objets comme un mal réel ; 
c'eft comme cela qu'on voit le père en 
guerre contre le fils ; c'cft par U que 
Gain fie voir au monde naiflànt la pre- 
mière aélion tragique. o , ,, 

Enfindc ce premier égarement de riô-naif,nt 
ir'e efprit naillcnt toutes les mauvaifes «««//« 
pcnfées, tous les defirs malins, & pcroi-^*'tf^*^><^ 
deux dont l'homme eil capable, toutes'^"''" 
les padions brutales qui l'agitent, &iou-^,^",;, 
tes les aétions criminelles auxquelles \esUid«$t 
p;i(llons le portent. «suifita- 

Et par U je concevrois que les loix ^," "f"' 
générales que le Créateur avoit établies, ^."^^ 
doivent avoir reccu quelque change- B.n,(^J^; 
mcni:. U mimt. 
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ic , ce n'a peu êtrff 

£ ia mture a changé 

viliblc, parce quel'on' 

prcs innnimécs ni même 

t pouvoient rien changer 

1 que les ]o\x de la nature 

_ choie que les loïx du Cre^ 

, clks Ibnt inébranlables en clleji 

^nio. Il n'y a que Dieu feul qui les 

jillc rovoquer ou changer, s'il lui plaitj 

I imis 0ieulbufîîantcncore l'homme dans 

' le nioLKle après Ion dcfordre , il me pa- 

* mil cootlanr que ces loix ne peuvent 

pa» être les mêmes dans leurs eflecs. 

Premièrement , Dieu a révoqué cette 
loy qui rufpendoic la communication dsi 
mouvemens en faveur d'Adam , elle m 
devoir pas fubfirter en faveur d'un re- 
belle 

En deuxième lieu, quoy que l'cfprït 
de l'homme eut le pouvoir de remuer 
' fon corps tout comme à prcfeni-; il nç 
devoii pourtant pas, & ne pouvoit pasj 
même cnuni que juftc, (ê icrvir de < 
pouvoir que pour l'utilité qu'il pouvfflj 
retirer de la fufpenlîon de h commuo* 
cation dc3mouvemens,c'etl-à-dire, que 
pour 
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pour repouflèr les mouvcmens tropvîo- 
lens que les objets pouvoicnc lui cautêr: 
mais depuis qu'il a donné fan aoiouc 
sux crcHiures, il aide les objets, ilaufe 
lui-mcme mille agitations dans la ma- 
chine ; tellement que quand on ne vou- 
droit point même concevoir cette loy 
qui fufpendoit la communication des 
mouveraens en fa fàveui- , on verra loii- 
jours que par le dclbrdre de fon efpric 
rhonime caufe mille nouveautcz,8cfaic 
voir au monde mille aftions qui ne s'y 
feroient jamais veues : aftions qui ne 
peuvent être que déréglées quand l'eCprit 
agit excité par ces fcntimens qui fe font 
en nous ; puis qu'il n'a nulle idée dif- 
linûe de la nature des objets à l'occafion 
desquels ils (c font , comme je l'ai die 
ibu vent. 

Il ne faut pas croire que le defordre 
de l'homme puiflè augmenter le mouve- 
ment que Dieu a infpiré à la matière , 
ou le diminuer; c'cft un effet immédiat 
de U volonté de Dieu. Il ne change 
pas non plus la nature de la loy de la 
pommunicaiion des mouvemcns, elle {e 
&it toujours de la même manière; c'eft- 
■•dire, que ci:rtains corps reflechiffent, 
à la rencontre d^lutrcs , que certains 
S bocn- 
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communiquent du mouvement à d'au 
trcs, comme le Crcateiirl'a établi dès li 
commencement : mais c'cft que le pel 
clica mis,pour atnfi dii-c,l'erprit de PhottiJ 
me dans le monde matériel , & daas le 
rnng des créatures fcnfiblcsjil l'a mis dan» 
le monde comme une caulè occalionclli 
des mouvemens. 

Rappelions ce que nous avons dit de 
le commencement , des loix qui onl 
donné le mouvement à la maiiere, £c 
qui ont faîtlcsprincipcsdes choies, pour 
avoir une idée diftinibe de ceci, Encffec 
fi on y porte de l'attention, on verra 
dam CCS loix,que,qut>y que la rencontre 
des corps foit générale , il n'y en a pour- 
tant que certains qui ont peu s'unir. Se, 
embarraflèr d'autres dans leur liens;c'eft~ 
de là qu'on a prouve que certains corps 
ont dcu conkrver lcurfluiditc,Ieur mou- 
vement aufli bien que leur lenijiié. Se 
leur figure : on verra que puis que les 
principes (ont toi^ijours les mcraes, le. 
mouvement en gênerai a deu iè termi- 
ner en des mouvemens particuliers qui 
par rapport aux clemens , & aux com-^ 
polèzfbnt toujours les mêmes ; je veux 
dire qu'ils doivent continuer de la même, 
manière, qu'ils fc trouveni fixes par l'ar-. 
range- 
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fuigemcDC des êtres autant de ttmps que 
Icsloix du mniivemenc (ublîllcnr. 

Ainfî non feulement le cours des pla- 
ncies, ou du Soleil fi l'on veut, doit 
continuer depuis le comncnceinent de 
la mécne inaniere , mais encore les fiii- 
fons à l'égard de chaque climat j tout en 
HO mot doit être réglé , fie dans un or- 
dre certain. 

Mais qu'on ruppcfe prefentcment 
qu'une nouvelle créature entre dans le 
monde, qu'une cfpece d'êtres, qui n'y 
étoit point , fe vieiine mêler avec les au- 
tres; car on peui-dire cela de l'hom- 
me depuis fon dclbrdre , dans nôtreidcc. 
Il n'eft plus le même, il me paroit évident 
que l'ordre des choies ne peut pas être 
fe même, puis qu'un être vient s'infinuer 
parmi les autres, qui n'y étoit pas , & qui 
1^ avoit point de rang aflignc; maîsdc 
{dus un Être qui a la liberté d'agir, un 
Erre remuant, & inquiet qui volcîge 
d'objet en objet. Cela paroitra conftanc 
à ceux qui comprennent que Pefprit de 
l'homme ne dcvoic s'occuper que de 
l'idée de Ton Créateur, 6c ne devoitde- 
tcrminer ion mouvement que "crs lui. 

On cherche toûjoui"S à connoiirc les 

caufes parleseftcts , & quand les Pbilo- 

S X ibphes 
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fophes ont fait des fyflemes du monde ^ 
ils ont eu d'abord en veiie les pbœno- 
mcnes de la nature , Se en ont enfuile 
recherché lescaufes; tellement que s'il 
arrive aujourd'hui des choies qui n'arri- 
voicnt pas au commencement, nous ne 
pouvons jamais nous faire une idée de. 
Poi'dre du inonde, le) qu'il étoit avant 
le pèche, en confultant les opinions des 
Philofophes. 

Il me paroit évident par ce que j'ay 
dit touchant cet ordre, que le dérègle- 
ment des lâifbns n'elt pas de la première 
inftitution. La greCe qui ravage les 
fruits de la terre, la foudre qui abat les 
arbres, Se ccrafe les animaux , la pefte 
qui dépeuple en peu de temps des viU 
lus entières, les montres. Se un grand 
nombre d'autres efièis-nc fcroicnt peuc- 
étre pas des fuites de ces loîx qui ont 
fait le monde, fi le péché ne les avoii in- 
troduites: au moins ne comprend-on pa» 
Jcs fins que la Providence fe feroic proi' 
proie en difpofànt la nature à de tels 
cflêts. 

Les Sçavans qui nous ont voulu doD> 
ncr une idée de la fagefle du Créateur, 
dans la création de l'univers pcuventde-. 
couvrir pai tout les infinis ufages det 
chofes. 
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chofcs, les buts auxquels tous les rap- 
ports des êtres tendent : mais quand i 
cette forte d'ciïcts dont nous venons de 
parler, ils ne trouvent leur ufage que 
dans l'exercice de la jufticc du Créateur 
pour la punition de l'homme pécheur, 
& C c'eu là leur deftination, c'eft donc 
Je delbrdre de l'homme qui en eft lu 
csaCt. 

Un des plus grands Philorophes de ce 
ficclc établit que c'eft, parce que Dieu 
vcutrordrc,quc ces chofes arrivent; car, 
dit-il, l'ordre demande que les loix de la 
nature par lesquelles Dieu produit cette 
varietéinfiniequi s'y trouve, foicm très- 
iimples, 8c en très- petit nombre. Or 
c'clt la {implicite de ces loix générales 
qui dans certains rencontres particuliers 
à caufc de la dirpofition du fujct produit 
des mouvcmens irregulicrs , Se des ar- 
rangcmens monftrueux. 

Mais quoy qu'on conçoive bien que 
Dieu voulant faire un monde,l'a dcu faire 
par les loix les plus fimples , Se par les 
voyes les plus courtes ; car Dieu ne peut 
pas aller par des détours inutiles ; on 
conçoit pourtant qu'il ne peut aller que 
par des voyes qui foient bien (urcs , fie 
qui icmplillcnt fes deflcins. Ce font les 
S 3 voyes 
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cycs les plus courtes d'un artilan qui Itf' 
conduilint à la perkftion de Ibn ouvra- 
ge dans Je temps qu'un lel ouvrage de- 
mande. Si Dieu veut cicer un monde, 
il le doit créer auffi parfait qu'on le peut 
concevoir. Or on le peut concevoir fanï 
fcs dcreglemens. 

Je ne Tçai fi je ra'oferois oppofer à un i 
fï grand homme : mais il me (emble que • 
ion opinion cil fondée fur un faux prin- 
cipe. Les Cattcfiensn'oni point de prin- 
cipes afllircz,* ils veulent que ladivulon 
de lamaticrcfuive de fon mouvement i ils 
veulent que la qiarierenon feulement foit 
toujours divilible, mais qu'cfliftivement 
elle fe divife toujours. C'cft-à-mon avis^. 
ce qui leur fiiit croire qu'il faut rappor- 
ter à la loy de la communication des 
mouvemens que Dieu a d'abord établi, 
cette jcncontrc hafardeulcde corps, d'où 
naiflent ces dercgicmens, & ces arran- 
gcmens monflrueux. 

Mais premièrement nous avons prou^ 
vé que le mouvement, 6c la division de 
la matière fc font en même temps , & 
que ce n*cft qu'une même choie. On no 
peut point divifèr de la matière fîins en' 
mouvoir les parties/ans lesdivifer; par toi^ 
où le mouvement fe continue, la diviiiolt 
fe 
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continue paieîlleraenc ; la définition 
du mouvement convient à la divifion;car 
la divifion d'uiicorpsd'avecunautrcn'cft 
que le tranlport de ce corps du voiCnage 
de celuy duquel il fe fepare dnns le voifii]:!- 

f^B de quel(]u'autre.La diviGoi) donc de 
a matière , & fon mouvement font une 
Iculeôcmême chofe. 

Secondement, nous avons prouvé quç 
h. matière ne fepeut pointdivifcr au de- 
là de ce que Dieu l'a divifée d'abord , 
comme on l'a vcu , d'oïi refulte un arran- 
' gement certain des êtres des uns aux 
' autres, Tans que rien qu'on concevroit 
êlre pour lors dans le monde en peut al- 
térer l'ordre. 

En cflet , il me femblc que ce feroit 
borner ou l'intelligence du Créateur, fl 
ayant fait poficivemcnttous les principes 
dé» êtres, il n'eut pas prevû tous les ef- 
fets de la nature ; ou fa puiflance, lî 
ayant prevû le defordre , il n'y avoit pas 
peu remédier: mais dans nôtre idée nous 
trouvons que tout devoil être neceflàire- 
menc , au commencement , & lors que 
le monde ne venoii que de fortir des 
mains du Créateur , dans un ordre ttès- 
1 parfait. 

t A tout le moiQ$ oc peut-on point 
L ^ S 4 s'cm- 
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s'empêcher de concevoir que Tordre à 
prefcnt des créatures n'eft pas à beau- 
coup prés le même qu'il étoil avant le 
péché de l'homme ; car ce n'eft pas feu- 
lement un delbrdrc moral , que le pé- 
ché caulê dans les facullezde l'âme ,c'cft 
aulïï un delordre phylïque dans le corps. 
Qu'on di{ë donc en quoy conlîfte ce 
defordre. 

On dira pcul-êirc que, quoy qu'une 
créature vienne à perdre fon rang dans 
le monde, cela doit être de peu de con- i 
(êquence par lapport à cette vafte cten- | 
duc de l'univers , que quels que foient i 
les tnouvcmcns que l'homme puifle pro- 
duire, ils ne peuvent jamais aller jufqu'à 
caufcr des eflcts aufli Icnfiblcs , q\]c ces 
mouvemens qu'on allègue. 

Mais dans nôtre idée tous les êtres font 
contieus , & toutes les parties de la ma- 
tière le touchent , on ne peut pointfaire 

■ fottir un corps de là place , fans qu'il 
aille occuper celle de fon voifm, & ce. 
!ui-ci celle de ccluy qui le touchoit 

^. inimediatcmcnt , & ainfi de fuite, pC- 
tju'à ce que le mouvement dont le pre- 
mier étoic poufle, le foit enfin commu- 
niqué entjercmem. Quand même on au- 
lûil une opinion conir^ire , qu'on éta- 
bliroit 
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rblifoit le vuidfc d'Epicure , que tous les 
corps ne fcroient pas contigus , cela 
n'empecheroit nullement que les rap- 
portsd'une efpeced'ctres venant à chan- 
ger dans le monde, cela ne fut de con- 
icquence dans toute la nature. Ne voit- 
on pas que le mouvement d'un corpuf- 
cale fe communique à une infinité d'au- 
tres ? Une petite eftincele ne caufe-clle 
pas des incendies confiderabics? Unele- 
' gère vapeur qui s'élève d'un cloaque 
n'infc£te-t-ellepas l'airde toute une Pro- 
î TÎnce , fie quelquefois de tout un Ro- 
! iaume? On a obfcrvé il n'y a pas long- 
,; temps que la vapeur d'un cloaque avoir 
infefté toute l'Europe i cependant je ne 
prctcns pas établir que tous les defordres 
qu'on obiêrve dans le monde ayent d'a- 
bord, Se immédiatement fuivi la chute 
du premier homme. Je dis feulement: 
que dès lors les loix de la nature com- 
mencèrent à changer dans Icuis cflèts. 
Ce changement ne peut jamais aller juf- 
qucs dans tes principes des chofes, ils 
Portent immédiatement de la volonté de 
Dieu qui lesfoiitient toujours: mais dans 
lescflcts les plus reculez. Adam con- 
ttnuani dans fon defordre, il s'enfonce 
pour ain{i dire de plus en plus dans te 
S ^ mon- 
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monde , & à mefure qu'il s'éloigne 
Ion origine , il s'avance dans les égarOf 
menti fcs aftîons deviennent plus dcro^ 
glées , Se le defôrdre augmente dans laj 
nature. 

, Ceci le voit dans les rapports que 1^ 
corps de Phomme a aux autres creature< 
fenfibtes, & dans le pouvoir qu'a l'anjo 
de mouvoir le corps : plus elle s'inre» 
reflc pour lui , plus elle abufe de fod: 
pouvoir; Êc plus elle abulè de fon pou* 
voir, plus les créatures en doivent fou-< 
frir. 

II ne faut pas entendre par cette (ôuf- 
france des créatures quelque fcntimentde ■ 
douleur. Il n'y a proprement que U 
créature raifonnable qui puiffe foufirir 
dans le monde ; les animaux, comme je 
l'ay dit, ne font pas fulcepiiblcs de cette 
forte de fouflîancc,encore moins lescica-i 
tores inanifaées ; on ne peut entendre 
par là que des mouvemens irreguliers 
qui les forcent de fortîr hors de leur rang, 
& de leur fituation naturelle. Or on 
ne voit que les Démons ou l'homme qui , 
puiflent caufcr par leur pouvoir cette 
forte de raouveinens. Pour ce qui eft 
des Démons, il faut croiie que par temps 
ils troublent l'ordre du monde, le Dia- 
ble 
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bleeft appelle' quelquefois le Prince de 
l'air ; mais les lumières de la raifon ne 
voyem point de neccflÎK que les Démons 
caufcnt des troubles , fi Dieu ne le per- 
met par unevolonté pofitivc,pour punir 
le pécheur , Se pour le faire rentrer en 
lui-même. Mais fi l'homme fubfiftc, il 
doit necefiairement troubler l'ordre de 
la natuic ; cela Te voit dans les rapporR 
neccflàircs que fon corps a aux autres 
créatures , & dans le pouvoir qu'a l'ef- 
prit de remuer Ton corps. L'Ecriture 
confirme cette idée, car elle înfinuequel- 
que part que les créatures font en fouf- 
france. 

Il faut toujours concevoir le pouvoir 
de l'homme , comme une caufè occa- 
fionnelle de cctuy de Dieu ; l'homme par 
Je péché n'a pas acquis un nouveau pou- 
voir par oii il troublât la nature par lui- 
même. Il n'ell jamais que la caufe dé- 
terminante de tous (es mouvcmens , quels 
qu'ils foient; & c'eft Dieu qui en ell: la 
caufe cjïicien-:e ,■ il n'y a point de mal 
dans la ville que le Seigneur ne face. Dieu 
fuit tout ce qui fc fait ■■, il ne faut jamais 
perdre cette idée de veuë. 

Peut empêcher les defordres que 

l'homme caufe , il auroit falu ou que 

Dieu 
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^k- ceiic loy qa'il a bien voa 

^r d^aborxi , de remuer tes par- 

nâ:rc corps quand nous le vou- 

-^^ . .>a <iuM changeât à tous momens 
.> l-.is gcncrales qu'il a établi au com- 
tùuia;uiciit. 

Mai& premicrement, lî Dieu revoquoic 
«ufi loy qui regarde l'homme en parti- 
culier, nous voyons que l'homme ne 
fubùtteroit point i car c'eft elle qui fait 
l'union de l'ame avec le corps. Or Dieu 
n'a pas voulu anéantir là créature. 

Secondement , H Dieu changeoic les 
loîx qui ont fait le monde , il fâudroit 
aufli qu'il changeât fes deciets , ce qui 
ne fe conçoit pas; car les décrets de Dieu 
{ont immuables. 

Dieu aime donc mieux fcrviràl'hora- 
me dan* Ton defordre , & faire le mate, 
riel du pcchéj comme parlent les Théo- 
logiens, que de changer les volontez le- 
lon l'intention du pécheur. 

Mais quoi que l'homme fubfifte en-; 
core dans le monde, nous voyons pour-' 
tant jufqu'à prefent dans l'idée que nous 
avons de fon état , qu'il doit enfin pé- 
rir entièrement, & dans fon corps, fie 
dans fon cfprit. .! 

Pour fon corps étant continuellement' 
cxço-_ 
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expofe aux Iccouilcs violentes des eau- 
fes externes il doit enfin fe difloudre. 

Les efprits ne peuvent pas fe détruire 
par les forces de la nature, comuie les 
corpsice font des êtres indtvi(ibles,mais 
Dieu les peut anéantir ; car i! n'auroit 
qu'à cefler de vouloir qu'ils fuîlcnt , a- 
fin qu'ils nefuflênfplus, comme je l'ay 
démontre plus haut.Maisbien que Dieu 
n'ait pas anéanti l'cfprit de l'homme, 
& qu'il fubfifte encoit après fon 
defordre , 'on peut pourtant dire qu*iï 
eft dans un état de perdition. Tandis qu'iï 
elluni au corps, il s'occupe des objets 
fenfibles , il ne fe reflcnt pas de fa per- 
le, mais une ibis qu'il lera feparé de 
cette machine, qu'il verra que fes fecul- 
tez égarées l'empêchent d'approcher de 
Dieu qui eft comme le centre où les mou- 
vemens de tous les efprits aboutiifent j 
dans quel état violent ne le trouvera- 
t-il point ? On voir que les corps mÈ- 
mc que quelque caufë externe cire hors 
de leur (îtuaiion naturelle, font dans 
une continuelle inquiétude dans cet 
état forcé , & ne le repofint jamais 
qu'ils n'ayentrccouvrclcur centre. Quelle 
gêne donc pour les efprits qui ne rentre- 
ront jamais dans leur rang , 5c donc le 
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turcs, elles n'ont rien de mauvais cofoyj 
le péché eft dans volonté maligiie , "Se 
perverfe dcsefprics. Par exemple, quand 
un hocnme en eue un autre , il faut rap- 
porter l'aétion elle-même à la Providen- 
ce > c'elt Dieu qui fait les mouvement 
du bras du meurtrier. C'eft pour cela 
qu'une perfonne qui en tue par hazard 
une autre, fans nuldeflcin, & fans que 
fa volonté s'accorde avec fon corps dam 
cette action , n'cft point coupable aux 
yeux de Dieu à cet égard: témoin ces 
villes de refuge que Dieu ordonna au- 
trefois à ion peuple , afin que celuy qut 
aurojt tué quelqu'un par megarde,s'y en- 
fuit. Si Dieu avoit révoqué cette lo^, 
de remuer nôtre machine quand nous w 
voulons , il n'y auruic point d'homme 
fur la terre, comme je l'ay die plulîeurs 
fois. Dieu eft donc dans la necclîiréd'o- 
perer toutes les actions que nous voulons 
fâire^ qu'elles qu'elles foient, pourvcu 
que ce Ibit desaâionsque nouspuilEpi» 
Élire par nôtre corps , 8c fi tes rapporta 
de force que nous avons d'ailleurs aux 
créatures, ibnt rufHfans;car It nous vou« 
lions tranfporter les montagnes, l'aflioo 
ne fuit pas de nôtre volonté. Il n'y ^^ 
point de rapport entre la force de notice' 
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bras , £c celle qui foûùcm les moiir.i- 
gaes fur îeuis lacinûs. Si Dîcu.nc veut 
pas changer tes loix nonobllnmlc defor- 
dre que l'homme caufi; dans ta nawre, 
\\ peut bii^n moins les vouloir chanoer 
pour augmenter ce dcfonire. MaisDRii 
fiiit toutes les aftions que l'homme cit 
capable de wire. Or l'homme cil c-.ip.-i- 
"ble de ces mouvemcns dont nous venons- 
de "parler; il a la force d'en tuer un au- 
tre. S'il n'avoic pas pcchc, il y auroîc 
des exceptions dans la loy de !a commu- 
nication des mouvemcns qui fubfifte- 
roicnt en fà faveur , coinme je l'ai dîc 
mille fois. Mais Dieu aiantôté ccsexccp- 
tions il refte cxpolc à cette loy comme 
tous les autres êtres corporels, com-nc 
je l'ai auflidît ; il faut donc qu'un cou- 
teau, ou une épcc qu'une caufe externe 
pouflc dans fonlèin,luicaule la mort ic'eft 
un cfict qui luit de cette loy, & il n'y 
a pas plus de mal dans cetie aâion que 
lors qu'il eft écrafé fous un arbre que les 
vents déracinent , ou fous une mailbn 
qui vient à tomber, que lors même 
qu'il meurt de quelque maladie. Vérita- 
blement les actions ne le commettroicnc 
point fi !a volonté de l'homme ne s'eioic 
pas déréglée , 8c fi la première inllitu- 
T tion 
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non de la nature n'a voit pas changé 
Ion égard , mais l'homme ies veut, c'c 
là le fîcché î c'cft une erreur de nôtre 
' cfprit , un faux jugement de l'amc, Iff 

pcché n'efl: rîen de réel , & Dieu qui aL 
tout fait ne le fit jamais, 

Je difois que dans l'état dç corruption 
où l'homme s'cft jette, £c dans lequel i] 
eftlaiflëpar la Providence en gênerai, 
il ne peut qu'avoir des defirs malins , Se 
faire de mauvaifes aétîons ; car pour 
; que l'homme peut vouloir le bien, & 

faire de bonnes œuvres par lui-même, il 
faudroic qu'il peut reprendre l'empire 
qu'il a perdu fur fcs fens, 8c fes paflîonrf 
& qu'il vainquill pour ainfi dire la Pro- 
vidence, ce qui eft inconcevable. Ce- 
pendant Dieu veut fauver tes hommes, 
6c s'il veut fauver les hommes, il &ut 
qu'il les mette en état de vouloir le 
bien. Se de faire le bien ; car Dieu 
ne peut pas les vouloir fauver, s'ils ne 
font dans l'ordre. 
Riligim Ccrt ici le fondement de ia religion ; 
imnuiiU' car le but de la religion eft de rappro- 
tmmt cher l'iiomme de fbn Dieu, en rappel- 
'^7/'' I^"^ ^"^^ defirs vers Le bien, & lui en-, 
' feignant le moyen de faire de bonnes 
ceuvres. 

pieu 
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Dieu donc conimença d'établir fa re- 
ligion dès que l'homme eut pcché pour 
être un moyen de le rapptlkr de fon é- 
garemenr, c'elt une confequence necel- 
iaire de ce que je viens de dire, & c'cft 
Jéja en cela un foin particulier que Dicii 
veut prendre de cette créature. Maïs nous 
nous faimns une idée bien claire de la 
Providence particulière avec laquelle 
Dieu veille fur l'homme, en parcourant 
en peu de mots les principaux evene- 
mens depuis la création , de la manière 
que Moyfe tes a rapportez. 

•Je ne fçay pas fi Dieu joignît quelque 
ftrvîce extérieur au culte qu'il exigea 
d'abord d'Adam , il femblc par l'Ecri- 
ture qu'il fuffiloit à nôtre première perc 
<Jc croire que la Icmence de la femme 
briferoit la tète du ferpent ; Sc^m ne lie 
point qu'Adam pratiquât rien d'exté- 
rieur. Cependant on voit enruire,S:lui 
encore vivant,quc fes deux enfunsCain, 
8c Abc! , prerénrercnt à Dieu des facvi- 
in pourroii dire que c'etolt des 
Es de leur égarement , s'ils ne les a- 
K par offerts dîreârement au Crca* 
; car dès que l'homme le trouva 
'cfclavc de fon corps i il eut un grand 
penchant à fe faire des Dieux des crca- 
T 2 tiiies 
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turcs, parce que comme on l'a pu oBi 
l'ervcr, il leur attribua d'abord le pcH 
voir àc lui nuire ou de lui bien faire; 
bien que fi Gain , & Abtl eulîcnt i 
Liiillz à eux-mêmes dans celle aâion/g 
on ne conçoit, pas qu'ils cuflènt pcu'a-"' 
drcilcr leurs facrificcs ^ Dieu lui-même^ 
& par un mouvement detcimiiié deleurî 
efprit. il iàudroic donc conclureou quoi 
Dfeu avoint joint ce culte extérieur itaj 
pieccptc qu'il avoic donné ù Adam , oô*^ 
qu'il l'ordonna, ou rinfpiraiui-mcnK: i' 
(es cnfans. Ce qui me confirme dans mon 
idée, c'cft que je voy qu'Abraham, 6c 
les auciTS Patriarches ont pratique lu 
même choie, quoy que cela ne paroiflc 
pas encore prelcrit. 

Mais que Dîeu propole fou culte à 
l'homme, cela fcul ne le fai[ pas lortir 
de fcs égarcmcns; qu'il déclare à Adam , 
que la Icmcnccdc la femme brîlcroit la^ 
icte du (crpcnc ; qu'il adjoûte certain' 
culic extérieur à ce précepte , je ne'vojj 
pas pourccla qu'Adam dttournii Ton atn 
des creatiiresj on ne conçoit pas quedd 
facrificcs (ulicnt des moyens propres '| 
rompre fa prilbn , & quand Dieu ItÇ 
auroit eu dccouvtîrt tout le myftcre o 
l'incarnation deibti fils, cctielèulecon-i'i 
i.^ noiftâncej 
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noiflance ne lui donne ppint fa libellé. 
Tous les hommes fçavcncpreitntcmt'in, 
que J, C. til venu au monde pouriau- 
vcr les pécheurs i mais cette fciencc tou- 
te feule ne les lauvc pas ; il faloit donc 
qu'Adam crût , il faloil que les mouve- 
mens de fon efprit fc tournailcnt de ce 
côté, ?c comment celafe pouvoit-il s'il 
ttoit laine à lui-même- Certainement on 
ne conçoit guère que l'homme puiflc (ê 
délivrer de l'eliilavagc où il tit, fana la 
_ grâce du Rtpaikeur. Caïn fit bit:n-iôt 
voir par un parricide que (ans le conti- 
nuel iccôirrs de cette grâce on ne peut 
que faire les œuvres du Dcmon. Il 
fcrablc qu'aprfs ce crime il d'y eut point 
de retour pour ce malheureux un vêts; 
qui ne meurt point ronge faconfçîence, 
il eft dans des cruels tburmens, (a peine 
éft plus grande qu'il ne peut porter. 

Dieu fufcila Scth à Adam à la pince £^'^1 
d'Abel , que Gain avoir tué, l'Ecriture^"'*" ^'^'ij 
nous fait remarquer que la religion 'e j!* f?' 
conferva din> la tamillc de Scih qui fut 
fidelle à Dieu jufqu'à ce que s'êtanr mê- 
lée. Se confondue avec celle de Gaïn, 
ies CTÏmes s'augmentercm avec les hom- 
mes, les dcbordcraens allèrent àl'exccz, 
8c l'iniquité couvrit toute la iàcc de la 
__ t*.ic Tî terre. 
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terre , 8c pour lors Dieu firvtnîr ce de 

luge dont la tradition s'edmêracconfcri 

vcc dans les Autt:«rs profanes. 

th'iijuut II y a de Chrccicns qui veulent afTn- 

.fraidti k-ïcx que ce déluge ne couvioicque la Pa- 

U^tttrt leftinc ou cette terre rculemcnt que les 

j"^"' hommes habitoientiil neparoit pasqu'il 

• T^tlru f"t receflâire, dit-on, que les eaux ii>- 

,>u dilif nondaficnt que ce païs qui ctott pcuplcj' 

'■f,*- puis queledeflèin de Dieu n'étoit quedc 

punir,ou de détruire piefquc tour le genrrf 

l humain , c'eut été inutilement que les' 

eaux fe rcroient répandues fur d'autres. 

Or Dieu ne peut rien faire d'inutile, il 

I auroit filuquc Dieu eut fait un miracle; 

^^K car on ne conçoit pas que les eaux cuf* 

^^^1 fcnt peu Tl- raréfier juCques à fubmergei 

^^^^ tout l'univers , comme Moyfc établit. 

H Or Dieu auroit tait ce miracle (ans necet 

fité. 

On dit d'ailleurs qu'il ne faut pas! 
prendre ce qucMoy(êdit,à la lettre ;qu( 
par tont le monde, il faut entendre feOi 
îcmcnt tous les hommes; que c'eftm^ 
me une façon de parler fort commun 
encore parmi les hommes, & quccomi 
me il n'y avoir des hommes que dai 
]a Pakiline, il ne .faut entendre que i 
pays. 

Ma( 
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Mais premièrement , il faluc une quan- 
licc d'eaux fi.iffifante pour couvrir les 
monragnesdc ce pays habite ; car le de- 
luge n'arrivant pas lôudainemeiit , les 
hommes auroicnt peu fc fauvcr fur ces 
montagnes, Se fi les eaux dévoient mon- 
ter bien plus haut que les montagnes, 
on voit déjà qu'elles dévoient s'étendre 
beaucoup plus loin que ce pciic pays j 
puis qu'on ne conçoit pas qu'elles ne deuJ- 
fent s'étendre p\.it tout à niveau de la hau- 
teur oàcllcsêcoient fiii'la cime des mon- 
tagnes. 

Qu'on fuppolê une rivière qui d'un 
côté a des rochers fort élevez, & del'au- 
treunplat pays, où un pays montagneux 
fi l'on veut , pourveu qu'on fuppofc en- 
core que les eminences qu'on y voit en 
differens endroits ne répondent pas à la 
hauteur de ces rochers. Il eft évident 
que les eaux ne s'élèveront pas d'un pou- 
ce du côté des rochers au dcflusdcleur 
canal , qu'elles ne comtnenccnt à s'épan- 
dre bien loin del'autre côté,- £c plus el- 
les s'cpandcnt, plus il faudra qu'elles fè 
multiplient pour haufler encore d'un 
pouce du côté de leurs bords élevez ; il 
feudra qu'elles fc multiplient à propor- 
tion de la largeur du lia qu'elles fc font 
. T4 en 
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en dtbordam , & ainfi de fuite. Maîi 
dus que Icscauxoiu débordé, ciles le iioti-* 
vent au ptnj de ces colines que nous fiip-" 
polbiis, 6c fi elles haunêni au pied des 
rochers, il faut qu'elles hauflint autour 
descolines, & nous avons iuppofo 
qu'elles n'atteignent pas la haiiieur dé 
cet autre côté de la rivière : il faut donc 
qu'elles fc couvrent avant que les eau: 
ne détordent parla. Si on porte encorai 
fâ vcuë fur tout le pays qui le trouva 
cil delà, on vcna quelle vaftc étendue 
de pays fc va fubnierger lors que Ii 
léte de ces roîhers paroitia encore fur 
los eaux. J 

La l'aifon de l'épancliement de ces 
caûx cft fort naturelle , & on la cotn- 
prend fort aifcment dans l'idce qu'on ^ 
de la nature des liquides , & dans lu 
prcflcmcnt de l'air. La nature des liqui- 
des confiiîe en ce que In maiicrc lijbiile 
en agite ,& divili: inteflîimmcnt les pari 
lies les unes des autres. Or l'air preft 
fane dVnhaut, 6c la terre relîftant dan) 
leurs tonds , il faut nectfiàircment , qu'el- 
le* s'cpandent vers les cotez où elles m 
trouvent point de rcfiftancc. 

Si on conccvoit iineauirc figure à II 

terre, que celle qu'elle a, qu'elle faîf 

par 
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"^>rexcmple,quarrée, ou triangulaire, & 
que le pays où ieirouvcicni Ils premiers 
habinns de" la lerre , eue t-tc le pins prés 
de (on ccmre,on concevroitquclescaux 
i!Ut'oiciii deo s'accumuler fur eux»- mais 
la terre étant dcja parfaitcmem ronde , 
êc toute fa fiirfdce étant également prés 
de fbn centre , on voit neccfl'aircmenc 
que fi une partie fe couvre d'eau, cette 
eau (ë doit épandre. 

Je ne veux pas afl'eurcr que les mon- 
tagnes de laPaleftine fuient les plus hau- 
tes de toute la terfE. Je me contente de 
dire (]uc les Géographes remarquent que 
laPaleftine cil unpaysfortmontagneux, 
que les montagnes y font fort hautes, 8c 
le Prophète indique» celle de Bafçan, 
comme une montagne dont le fommei 
perce les nuées les plus élevées. Or fi ces 
montagnes ont dcu fe couvrirpar lesrai- 
fons dcja dires ; tous les pays de la ter- 
res, le plat pays ,Sc le montueuxdont la 
hauteur n'étoit pas à niveau de ces mon- 
tagnes, ont dcu neceflâircmentérre fub- 
mergcz ; cela fuit de la multiplicj- 
tion des eaux, & cctoient les voycs les 
plus fimples dont Dieu pouvoit fc ièr- 
vir pour inonder le pays habité. Il fuf- 
fifoit d'un miracle, ou que Dieu vou- 
T s lut 
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lut que les eaux fe mullipliaficnt: ou 
plutôt qu'elles lortiflcm de l'abyfmc , 
comme parle l'Ecriture , '& qu'elles 
priflènc le delîus fur la terre; mais pour 
(ubmcrgcr feulement ce pays, & pour 
y hauliêr les eaux jufqucs par defllis ,, 
les montagnes , il ne fiiffifoit pas de les 
multiplier jufqu'à un tel dégie. Il faut 
concevoir de plus que Dieu les arrêtoit, 
comme en un monceau/ Se pour con-- 
cevoir cela il faut concevoir que Dieu 
ôte les rapports que les eaux ont avec 
l'air , & la matieix fubtilei car autre* 
ment ct^ni prellées , il &ui qu'elles le 
répandent, comme je viens de le dire; 
mais fi Dieu ôte ces rapports , les eaux 
céderont d'être descorps liquides, com- 
me il paroir évident par ce que je viens 
auffi de dire de la nature des liquides; 
il faudroit donc que contre les loix de 
k nature. Dieu eut fait exifter cet clc- 
tment indcpcndcmmeut de tous les rap- 
■ ports qu'il a mis enire lui, 8c les autres. 
fÂinfiau lieu d'un miracle il en faudra 
Élire plufieurs. 

Secondement, Dieu vouloit détruire 
toutes les créatures qui fe mouvoientfur 
la terre, il voulut que tous les animaux 
periflcut avec l'homme , le pcché avoir 
tout 
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tout mis hors de Ibii lieu. Or 11 n'y 
pas apparence que tous les animaux euP- 
fem tefté dans ce pays feulement , que 
les hommes habitoienc. Il n'y a pas 
même d'aparence que Dieu les eut tous 
créez dans un feu! endroit de la terre; 
il eft plus probable, & plus ntiibnnable 
de croire que Dieu en a créé ks diffé- 
rentes efpcces dans de diflèrens pays, & 
même dans de diflèrens climats, Iclonejue 
"les plantes , 6c la température de l'air 
fê trouvoit en proportion avec ces ma- 
chines, pour qu'elles fc nourriflcnt, & 
Je perpetuallênt. L'Ecriture dit , qu'il 
vint de toute chair qui avoît efprit de 
vie par couples, c'eft-à-dire, mâle, fic 
femelle à Noc pourentrer dans l'Arche. 
Il n'cft pas plus furprenant que les ani- 
maux les plus farouches vinfent de loin 
à Noc que de prés^ leurinllinft nepou- 
voit pas aller julques à prévoir un délu- 
ge, & à chercher un azyle pour fe fau- 
vcr.il faloituoe intelligence plus qu'hu- 
maine. Dieu donc voulant lui-même 
duigcr vers l'Arche ceux qu'il vouloJC 
fauver de toutes les efpeces des animaux, 
il n'importe pas dans quel endroit du 
comincntils fctrouvoienc, Ilparoitdonc 
par des railous qui me femblent demon- 
Araiives 
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ftratives qu'il faut prendre à I.i lettre ce 
que Moyic dit du dcliigc. Aurcftc il ne 
faut point douter qu'il n'en (oit arrive 
un,- le fait le prouve par les Annaks, 6c 
les Traditions des auties peuples, auflî 
bien que par celles du ptuple de Dieu. 

Apres que Dieu eut fait monter les 
eaux de rabyfme pjr une volonté pofi- 
tivc, il les laiÛà cnfuitc à Tes lolx géné- 
rales qui les rcpoullèrcnt dans le licuqui 
leur avoit été fixé dès le commencement 
félon l'ordre de la création : Dieu ne fit 
point un fécond miracle pour faire écou- 
ler les eaux, nous concevons qu'il fuf- 
fifoic de vouloir qu'elles s'clevallènL fur 
la terre, afin qu'elles ic rcmillcnt dans . 
l'abyfme ; c'eft le lieu où la loy du 
mouvement les arrête félon les rap- 
ports que cet élément a avec les au- 
tres. 

Mais ce principe des êtres ne pouvoit 
pas fortir de'fon rang, fans que lescom- 
pofër en patifllnt , & que toute la na- 
ture ne s'en rellcntit, les eaux ne pou- 
voient pas ainfi lontr de toutes les parties 
de la terre , èc la couvrir long-temps, 
fans que les plantes particulièrement pef 
diffèm beaucoup <je leur vertu. Premiè- 
rement ce milieu ôtoit les proportions 
qui 
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'qui font entre l'air, Sc elles. Seconde- 
ment elles ne pouvoient (jue s'imbibcc 
de rvop d'humidité qui en pénétrant, ôc 
ttftant trop long temps dans leur lifllire 
h pluf imimc,nc pouvoicque la relâcher 
beaucoup. 

Alors la vie de l'iiomme commença u vit d 
às'abréger. Il ne crut plus que les plan- ''^«aw 
tes, & les fruifts fuilcnt une nourriture '^''fl 
artèt lubftaniicllc pour lui, il falut qu'il j^^ 
repandit du fang, maigre l'horreur qu'il ^^ 
lui cauCe naturellement. Cependant quoi 
que les plantes , & ks frui£ts euOcnt r&- 
ceu quelque changement dans leur fub- 
ftance , c'éioient pourtant encordes ali- 
mcns les plus naturels de l'homme, auffi 
bien que de pluficuis autres animaux. 
Le fang , Se !e carnage ne pouvoient i 
beaucoup prés s'accorder avec fa confti- 
tution, comme cette dietc que Dieu lui 
avoit prcfcrite,8c avec laquelle leCrca- 
tuer avoit proporlionné Ton corps ; telle- 
ment que cette nourriture étrangère, & 
les ragouis, & lesratincmcns qu'il com- 
mença d'inventer pour dcguifer les ca- 
davres dont il vouloit fe rcpaiiie, eft fé- 
lon moy, une des principales caufcs qui 
cnfuitc il infcnfiblcment abrégé les jours. 
de l'homme. On ne peut point avoir la 
moin- 
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moindre idée de la manière dont le fait 
la nourriture fans voir que ces alimens 
nouveaux ont dcu neceflàirement chan- 
ger lacotillitution naturelle de Ion corps. 
Ceci fe confirme par la longue vie deplu- 
Heurs qui ont préféré une vie frugale; il 
fe confirme encore par la longue vie de 
la plupart des animaux qui n'ont point 
quitte leur nourriture naturelle, je ne 
parle pas de ceux qui fe trouvent trop 
prés de l'homme, qui fè reflcntcnt aufîî 
trop de Ion defordrcj il les facrifie tous 
à fes paflions, je parle de ces animaux 
qui vivent éloignez de l'homme, & qui 
font entre les mains feules de la Provi- 
dence, on en remarque qui poufleni la 
vie fi loin , qu'on ne peut point la limi- 
ter à quelques ficelés. 11 faut adjoûter 
à ces Cl reurs , & à ces excez que l'hom- 
me commet dans ia nourriture , l'abus 
contmuel qu'il fait de fês autres fèniimens 
naturels i & on ne pourra. nC pas remar- 
quer qu'il n'a pomt de partie dans (on 
corps donc la tilTure n'ait été ébranlée , 
quelque ferrée , fic quelque forie qu'elle 
peut êrrei point de principes, quelques 
intimes qu'ils fe troiiVcnt, qui n'aycnt 
-été altérez. Alnfi ceux de la génération 
rVétant gâtez inrenfiblement ; nos corps 
fc 



i 



I 



^ PHILOSOPHIQUE, iof' 
fe font trouvez aBbiblis , Se nôtre vie 
n'atteint plus qu'avec peine la dixième 
partie du temps auquel nos pères la 
pouflbient avant le déluge. j oM 

Mais le dclôrdre n'augmente pas ffu-^'^a» 
letnent dans la machine , il augmente ;„;;,„ 
encore dans l'efpriE >- l'homme n'abutc Jarufi 
pas feulement du pouvoir que Dieu \ayr"d 
îaiflè fur les autres créatures, il veut do-''*'"" 
miner fur fes femblables ; ce dcGr de 
régner lur les autres comnneiiça à fe ma- 
nifellcr en Nimrod , ce maudit rejetton 
de Cham ; c'cft lui qui commença à 
iiire la (guerre uniquement pour s'éta- 
blir un Empite, ce qui ne pouvoir ve- 
nir que de fa corruption ou de la fug- 
geflion du Deraon qui dès le commen- 
cement foUicitoit l'homme aux crimes 
dont il éioit luy-même coupable ■■ à ft 
rendre indépendant, comme il vouloir 
ftire. En eflèt û nous n'avons pas per- 
du l'idée que nous avons de la premiè- 
re inrtitution, nous verrons que les prin- 
cipes de l'hpmme étoient bien éloignez 
de le porter dans de tels cgaremens: prc- 
laierement il voyoit clairement dans l'i- 
dée de l'ordre , l'égalité qui elt entre 
tous les efpriis créez ; en tout cas les 
dirpolîcions naturelles des efprits qui les 
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portoiem à emtetemr cniie eux i'uniûftjj 
& la concorde. Dieu ne pouvoii pas! 
avoir mis cette cgaliié entre les clprits^j 
ou leur avoirdonné de telles rympaibiesT 
pour que les uns dominaffcnt fur les au-1 
tres,il y auroii de la coniradiftîon là de^ 
dans. Secondement pour leS corps ofia 
ne voit point de diflàencc entre eux, ilsl 
lomtous imtiere, & (ont tous fabi'i^ueu 
de même : les fentimcns naturels notm 
difent d'ailleurs qu'il y a des rapports d^ 
convenance, & d'égalité entre tes hoin-fl 
mes. Sur querfondcmcni donc l'horth ' 
me peut-il prétendre de ï'ékvc»au deft ■ 
fus de l'homme ? tous les cfprits ont les ' 
mêmes difpofitions , & ont tous une orU 
girie également noble,- & tous les corp» 
ne font-ils pas également poudre.? Main 
le psché fuflôquc le plus fouventces (cSg 
timens naturels qui nous obligent à i'«L 
garder nôtre pro>jh.iin comme nous-m£w 
mes. L'homme qui au commencement 
cpargnoit la vie des béces , sert accoiW 
tome à n'épargner plus celle de Tes Icmg 
btabics. C'cft en vain qu'après le dc« 
lugp,pour confeivcr quelque veftige àm 
la douceur de nôtre nature. Dieu avou 
permis de manger de la cliaii des bctca 
& avoir rcièrvé le fang j les mcurnrs fa 
muIiiV 



PHILOSOPHIQUE. ;of 

Biukipliem p;ir Icfeuldcfir qui poulîi 
les hommes à ôtCr cette égalité que Dieu 
a mifc entre ciix , 8c Nirarod que l'E- 
criture appelle un fort cliJlîaiVjUrurpa 
fiir le droit naturel , & s'acquit la do- 
mination par la force. Aîiili les liom- 
mcs étant laiH'ez encore à eux-mcmcs, 
ils oublient celui qui les avoit fiùts, ils 
•reprennent leur train , tous les peuples 
marchent chacun en la voyc, ils l'uivent 
leurs inclinations pcrverfes , & les cri- 
mes alloient ie répandre pour unultcon- 
de fois par toute la terre. 

C'eft ce qui donna occafïon à Iclec-^'f*'' 
tion d'un peuple. Dieu pour empêcher^ '"^ 
ces maux appella Abraham , par une " 
Providence particulière; il Icchoifitpar 
une volonté pofiiive pour être le pcre 
des croyans , il déclare de nouveau à ce 
Patriarche le culte qu'il demandoit des 
hommes. Il avoit déclaré à Adam que 
la Temcnce de la femme brifcroîr la tête 
du ferpcnt, il adjoûte à cette révélation 
qu'en cette femcnce toutes les nations de 
la terre feroient bénites, il déclare de 
plus à Abraham , que cette femence dc- 
voit fortir de lui , il ordonna la circon- 
cifion pour marque de l'Alliance qu'il 
avoit faileavec ce faint homme, il réitéra 
V ics 
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les promcflcsà fcs cnEans, & coniimia 
de (ê faire connoiirc à ITdac, & àjncob. 
Enrie les enfans de Jacob on .voit que 
Dieu fpiiticm Jofcph d'une façon parii- 
ciilicre: en6n Dieu fc montre le Dieu 
de la poflcrité d'Abiaiiam , comrue il 
lui avoit promis, 2c ce fut là (on peut 
pic éleu. 

Cependant l'aveuglement b'accrojipio- 

digieufcment parmi les peuples, quin'é-- 

toicnt pas dans l'iilliancc. On obfcrvc 

que du temps d'Abraham , il y avoic 

encore quelque trainfe de Dieu parmi 

eux; Pharaon Roy d'Egypte rcdoutoîc 

fts menaces: mais quelque temps après 

Dieu ne fut plus connu en Egyp[c,com- 

mc le Dieu de tous les peuples ; mais 

feulement comme le Dieu des Hébreux. 

La tradition de cette vérité s'éioit ('icm- 

te dans la mémoire des hommes. Ces 

peuples donc abandonnez à eux-mêmes 

îbûmis à leur fcns chcrchoityit Dieu 

par tout excepte en lui-même ,■ ils adcN 

rcrttoutoù il remarquent quelque ac- 

^* iiviié i ou quelque pouvoir. Amfi le 

1^^ Soleil, lcsaftics,& les élemens dontles 

^^Ê cflêts croient fi univeifcls furent les pre- , 

^^K iTiiers objets de leur adoration , ils fe 

^H'' fbnt autant de Dieux qu'ils conçoivent 
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de pcrfcftiaiis , & leur eiieur cil: fi ftu- , 

Eide , ÊC fi briiiîilc qu'ils le font des 
)ieuxde leurs palTîons mêmes. Comme 
les pafîioiis s'excitcnc en nous indepen- 
dcromenc de nôtre volonté, ils s'imaginè- 
rent que c'étoient des êtres qui avoicntle 
pouvoir d'exciter tous ces mouvcmens 
qui nous agitent dans les pallions. 

Les Hébreux n'atiroient pas été c- 
xempts de ces eircurs s'ils avoient aufli 
été laiHcz à eux-mêmes Mais une Pro- 
vidence pirticulicre avoir retiré leurs 
pères de cet état. 

' Jetioy qu'on peut voir déjà la diBè-ci^M"*» 
rence qu'il y a entre la Providence en ge-<'«if"«!* 
ncr&l , & la Providcncepyrticuliere.il ^ui''" ''"T 
loûjours entendre Dieu par quelle Pro-^'*™^"' 
vidence que ce loit, mats dans la !. rovi-jaùc*. 
dence en gcncral , on voit Dieu agiflant 
feulement Iclon les loix générales qu'il a 
dabord établi dans la Providence parti- 
culière; on le voit agir fans nul égard 
aux ditpofitions de ces loix. Oulc'voit 
même agir contre ces loix, comme on le 
peut voir dans lous les miracles qu'il a 
iâits. Pour comprendre cecy plus clai- 
rement, & en avoir une idée plus éten- 
due ^ il nous en faut faire une de la na- 
ture du raimdc. j 
V z On I 
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^nntm Qf^ dlftingiie ordinairement deuxfbiCj 

^i_ ' tes de miracles, les miracles de laGraa* 

& les miracles de la Providence. 

Les miracles de la Giacc font deSl 
opei^ations immédiates de l'efprit dèl 
Dieu tn nos cœurs : quand Dieu fait J 
triompher nos efprîls de nos corps , 
quand par la venu efficace de fon St,il 
Efprit le mouvement de nosames û dé- 
tourne des CTCitures , &c (h détermine 
vers le Créateur , que nous donnons 
tous nos dcfirs , & nos pallions à Dieu 
malgré nos fens , & nos paffions, il cft 
évident par ce que nous connoidons de 
l'état naturel de la corruption où nous 
Jbmmes, que ce ibni des miracles de la 
Gisice, c'eil-à-dire, que Dieu redrcflè 
les facultcz de nos atnts immédiatement 

(; par la vertu de fon tfprit; il s'oppofe 
aus dcfirs malins que nous avons natu- 
rcik-ment . & nous fait triompher de 
nôtre coirupcion. 
Les miracles de la Providence font 
encore de deux ou trois lortes ; il y en a 
que nous ne connoiflbns être tels que 1 
par la révélation , ou qui ne paroiflènCi 
. tels que par les circonftanccs , commeJ 

^^^ cette lechLrcflê qui dura trois ans , 8cl 
^^k cette pluyc abondante qui tomba en«. 
^^B iujte, j 

Il 
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te, à ia piieie d'Elic. La fèchercflc. 
Se la pluye Ibnt des cfTets tics-natuiels. 
& qui fe rapporient fort aiTenient à la 
communica[ioii des mouvcmens : mais 
la circonftance de la durée de cette Ib- 
chereflc , à la prière du Prophète pour 
la punitiou du Roy Achab.&deslfrac- 
lites, & cette pluye abondante qui ar- 
rive cnfuitc fi (budaincmcnt fuivant là 
prediâion.cnmmc fi Icsélcmensavoicnt 
dcii obéir à la parole ; c'ell ce qui rend 
CCS eftlis prodigieux, cela, dis-jc,nous 
(ait croire que ces cflcts étant arrivez au 
contraire de la difpofition, & de l'ordre 
des élemens , tel qu'il étoit en ce temps 
là, ne peuvent être que des eflêts mira- 
culeux. La grêle qui tomba fur les en- 
nemis des Gdbaonices , la pluye abon- 
dante accompagnée de foudres terribles 
qu'obtint une légion chrétienne /bus 
l'Empereur Marc-Aurelle, 8c une infini- 
té d'autres effets de cette n:iture qu'on 
rapporte aifement aux loix naturelles , 
deviennent des prcxligcs par les circon- 
ftances. 

Il y a des miracles qui ne s'oppcfcnt 
point dircfteyncnt aux loix gcncmtcs 
du monde imaisquipafientl'ordre qu'el- 
les êtabliilem :cc font des effets qui vont 
V î au 
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au dcflus des forces de la nature : ' le de-'' 
luge, la fulpenfinn cki covis des eaiix4 
du Jourdain , la Icparaiion des eaux de ] 
la mer lougc pour Inflcr pafler les liraëi ï 
lices , font des merveilles que Dieu a 
jiroduitcs en fe fervant des crtaiures, fie é 
par une çominunicanondcsniouvemensîJ 
mais il cft vifible que cette loy tft une'J 
loy particulière qui cft allée au delà de-| 
la loy gcnernlei les eaux naiurcllcmentf 
iontpouûees dans l'abylme, & ncpeu- 
vtnt point allez fe raréfier ou le multi- 
plier pour ffibmcrger tout le continent s 
les vents n'ont pas alîèz de force pour 
détourner en un inftant le cours rapide 
desrivieres, encore moins pour fcparer 
ïcs eaux de la mer jufqucs dans le 
fonds ; c'eft au deflijs des forces de la 
nature. 

Enfin il y a des miracles qui font di- 
rcftemem oppofcz à l'ordre que Dieu a 
établi dans le monde; il cft de l'ordre, 
que le feu brûle toutes les matières com- 
buftiblcs ; il cft de l'ordre que des 
Lyons, & dcTyç;res;iff;imc2 fe jettent liirJ 
iDutc forte d'animaux , parce que ce^ 
bâtes ne it nnuirifiênt que de fàng, 
de carnage. Combien demillîonsd'tlcliUl 
vcs les Emi-iercuis Piijcns n'ont-ils pointa 
immc«J 
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immolé àces bêces fcroccs? Quand donc 
les Lrois ciifans Ifraelites furent jcttcz 
dans un feu ardent que Nabacadneilari 
avoit fait picparer, 6c qu'ils eurentrefté 
dans ce feu fans en recevoir nulle attein- 
le, & qu'enfuitc ils furent jeitez dans 
une foflc oii l'on tenoit des Lyons aux- 
quels on ii'avoit, à deflbin, donné rien 
à manger depuis long temps, lans en 
avoir rcccu nulle forte de bicfluve, fou- 
la nature fe trouva, pourainfi dire, vain- 
cue ; 6c CCS évcnemcns font arrivez pur 
quelque pouvoir oppofc direflemcnt 
aux loix générales de la Providence. 
DIeu ne produifit ces miiacles éionnans 
qu'eu mettant ces trois perfonnes à la- 
br.y de la loy de Iq communication des 
mouvemens , qu'en fufpcndant Tordit 
du monde en leur fivcnr. 

Prclentemencon peut concevoir allc- 
mcnt,cc qu'on doit entendre par la Pro- 
vidence en gênerai , & parla Providen- 
ce particulière; car la Providence par- 
ticulière fuppofè toujours un rA<iracle, 
que le Créateur fait dans la nature, ou 
en flgiiîànt au contraire dc la difpofuion 
de Tes ioix , ou en les furpallanc, ou 
en s'oppofant dircftemcnt aux loix de 
la mcui'c. 

V 4 J'oy 



iISCOURS 

J^y donc eu laifoo de dire que IcâT 
Ifrueliics n'auroier.ips manqué de Uim- 
bcr dîins les trieurs des autres peuples, 
fi Dieu n'uvoii bien voulu fe faire con-, 
noitreàeuxi leur révéler fcn culte, 8c 
l'authorifcr par des miracles. 

Cependant , comme on vit prefqae> 
d'aboid nprcs le déluge que la vics'abre-, 
geoit beaucoup, qu'elle s'cioit extrême» 
ment abregtie du temps de Moyic; de. 
peur que la tradition des veiiicz que 
Dieuavoit fait connoitie aux Patriarches 
ne vint à fe perdre de la mémoire de 
leurs dcfcendanSj- de peur que l'exem- 
ple des autres peuples, & leur penchanB 
même ne les enuainàt , 5c que l'Ido- 
latrie ne vint à régner dans tout l'unî-j 
vers , Dieu fufcite Moyfe par une Pro- 
vidence particulière , à qui il di^tn lê| 
loix qu'il voulut qu'il écrivit quelques 
Ceclcs après la vocation d'Abraham. 

Dieu ordonna d'abord à fon peuple 
. de l'aimer de tout fon cœur, &de touH 
fa pent^c , & cnfuiitc fon prochain coirh 
me foy-mêmc ; il joignit à cette loymo 
rilc, h loy ccrcraomclle'qui étoitd't 
vafte étendue. 

Il eft fiirprenantà la première vcuÇ' 
que Dieu au ordonne cette infinité i' 
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cCTcmonics. Ceuc Jcftînation des virti- 
més, des viandes, les circonltanccs des 
perfonncs, des lieux, & des temps que 
Dieu aftcâa au culte lâcrc , n ctoicm 
pas des moyens qu''on puifle concevoir 
qui peuflcnt par eux-mêmes rétablir les 
Ifraclices ; & quand le nombre des céré- 
monies autoit été encore plus grand , je 
ne voy pas que ce peuple i*cn[rât dans 
ftin devoir. 11 falou mettre en pratique 
la loy morale, il faloit qu'ils donnaûent 
leur penlce , & leur cœur à Dieu , c'eft- 
à-dire, toutes les feuliez de leur amc, 
Oeft là l'ordre jc'étoit cela (cul qui pou- 
voit juliificr les Ifraclitcs. AuilJ Dieu 
leur declare-i-il enfuite qu'il n'a que 
fàiie de leurs facritices quand leur cœur 
eft éloigné de lui. 

Cependant Dieu voufoit bien faire 
grâce à fon peuple, pourveu qu'ils ob- 
ferVadênt tout ce qui croit ordonné dans 
cette loy: Fais ces choies, 8c tu vivras. 
Mais comme nous avons dit , que Dieu 
ne peut pas aimer le pcchcur , & que 
ces cciemoniesne pouvoienipasinnoccn- 
ter les Ifraëliies; il cft évident qu'il faut 
que Dieu les juftifie d'uue autre maniè- 
re , il faut que Dieu les regarde dans le 
Réparateur. 

V 5 Mais 
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Mais fi ce culte exicricur que Diea 
ordcnnoit à fon pcupltj ne pouvoir pas 
le jurtificr: il fcrvoit iiu moins à le dc- 
lourncr du culte abominable que les au- 
nes nations rendoîent à leurs idoles. Ce' 
fut là un des motifs fur Icfquels cette loy 
efl: fondée ; Dieu y défendit juftiuca 
aux a£tions les plus indifltrcntes que les 
peuples voifins des Hébreux praiiquoicnt 
dans le culte au leurs Dieux, afin que 
par ce moyen les Ifraëlîics fe gardaflènt 
de l'abomination de ces peuples ; car 
s'ils poiivoient avoir de l'horreur pouf 
les cérémonies d'une feâe, qui n'avoient: 
rien de mauvais en Iby , ils dévoient np- 
paiemrrtent detefter celles qui étotent. 
abominablcsdans lamcmcfcftc, C'cftU 
la penléc d'un Dofttur Anglois, quî 
(ëmbic être raifonnable. I! y a de I éga- 
rement dans toutes les fcdrcs qui ne Je 
rapportent pas au vray Dieu : mais le 
culte en lui-même ne demcn: pas ccttfr 
dirpofition naturelle qui porte l'homme 
à connoitre la Divinité, Ainlî fi les peu- 
ples qui n'étoientpas dans l'alliance, n'a- 
voient pratiqué que des chofes indiiîè-' 
rentes, peut-éircque Dieu ne les auroîc " 
pas changées , & fe fcroit contenté de ' ' 
faiïc connoitre à fon.> peuple que c'étoic 

à lui 
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à lyi icul que tous ks Iiomincsdevoicnc 
adR'fler leurs adorations : mais ces peu- 
ples étrangers fc portoîcnt julqii'à fc fa- 
crificr eux-mêmes pour leurs faux Dieux, 
Hs faifoicm pafl'tr par le Icu, & (âcri- 
fioieni leurs propres cnfans à Moloch , 
c'aoicnt là des actions que les fentimens 
naturels demtntoient ,qui foûlevoitiit la 
iiawrei Sc Dieu ne pouvoir qu'avoir 
en horreur des crimes, qui aneaniillbiem 
les imprclîîons naturelles que la Provi- 
dence a donné aux hommes. C'cft donc 
pouc cela que Dieu tait la loy par op- 
pofiiion à la pratique de ces Idolâtres. 
C'cft ce qui fait voir la neceflîtc non 
feulement de la loy en gênerai , mais 
encore de toutes les cérémonies en par- 
ticulier .comme l'a établi le même Doc- 
teur. 

Cependant on ne conçoit gucrc qoe 
quel que fut ce culte extérieur , il pût 
par lui-même faire connoitrc aux Juifs 
que le Crcatcur en dévoie cire l'objet. 
Tout ce qui croit commande- dans cette 
loy étoit lenfible , 5c Dieu n'eft pas un 
êcrefcnfible,Sc à cet égard les Juifs n'au- 
roicnt pas manqué de fc tromper; car, 
comme je l'ai dit, ils n'avoient pas moins 
de ptnchanc à l'idolâtrie t^ue les autres 
hom- 
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lorfiïncs. leurs (ëns ne leur imporoienC 
pus moins qu'aux aucies ; mais Dieu s'é- 
loit fait connoitrc à eux par des miracles 
éclatans (^u'il avoit fait en Egypte, 8c 
qu'il failbic encore tous les jours à leurs 

J^eux dans le temps même que Moyià 
eurapprenoit Icsioix; le nom de l'E- 
ternel , le nom de Dieu leur «coir ré- 
pété à chaque momcnciMoyie vaau de- 
vant de cette difpofition que tous les 
hommes om à oublier leur Créateur; il , 
ne leur prononce point d'ordonnance fans 
leur faire entendre que c'ell Dieu qui l'a 
faite. Dieu ordonne qu'ils lé fjccnr des 
habits diftmeuei fclon l'âge des pcHbn- 
nes, &: qu'ils mïilenc fur les les bamies 
des pans de leurs véteracns un cordon 
de pourpre , afin que le voyant ils lè 
fouvinilent de tous les commanJemens 
de l'Eternel,' & un grand nombre de 
circonftances de cette nature qui, quoy 
qu'elles femblem puériles , font pour- i 
tant le (cul moyen naturel de fixer les 
cliofes dsns la mémoire des hommes; 
car rien ne les attache que le fcnfible. 
Dieu vouloit donner à fon peuple tous 
les moyens polTibles de le connoitrc par ^ 
les lois générales de la Providence; car ^ 
£ l'on fe fouviem de ce que nous avons . 
die ,; 
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dît fur les fcnfaiions, que les objets ex- 
citent fur le ceivcau , on verra que plus 
un objet eft accompagné de circonllan- 
ces, plus il eft aile d'en retenir l'idce. 
t^s miracles ne fâifoicntque pafltr , 8c 
quelque incontcftables que ruflcnr ces 
preuves du pouvoir de Dieu, le fbuvenir 
s'en perdoit dans i'efprit des iJ'racIites: 
témoin cette idole qu'ils contraignirent 
Aaron,dc leurfàire, pendant que Moyfb 
étoit fur la montagne, lors que les mi- 
racles que Dieu avoit fait en Egypte ,-2c 
même dans le dcfert dévoient être tout 
recens dans leur mémoire. Ainfi il fa- 
loit attacher à des objets continuelle- 
menr prefens , des circonftanccs qui les 
fiilènt aufli Ibuvenir continuellement de 
leur Libérateur. 

Dieu adjoiîta encore à fes loix uneloy 
politique pour maintenir la focieté par- 
mi Ion peuple. Il faloit cclaj carne 
reftant plus parmi les hommes de vcf- 
tige de la première inftitution , leurs 
feuxjugcmens les portoient à tous mo- 
mcns à rompre l'union qui auroit dcu 
régner parmi eus. 

Dieu ordonna des chatimens propor- 
tionnez 'aux ciimes qui pouvoicnt rompre 
la focieté, Se établie dcsMagiftrats pour 
le main- 
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lé maintien de lajufticc, & pour infli- 
ger CCS peines qu'il avoit ordonnées jc'é- 
toit là le (lui moyen qui naiurcUement 
pouvoit ramener les Ifiaeliies à leur de- 
voir. Comme l'homme s'aime piefcra- 
blcment à toutes choies, il n'y a point 
d'objet plus puillant pour l'empt-chcr 
d'agir conire l'ordre, que les punitions •, 
temporelles qui le rcgarJentdircâiement 
ou en Cz perfonne , ou dans les lîiua* 
lions oij il fe trouve , diias les circon- 
ftanccs qui regardent bvic.ou les biens, 
ou lesemploys, & les autres chofesqui 
ont rapport à nôtre ciat. 

Voilà donc l'autorité donnée aux urs • 
(îir les autres par une Providence parti- 
culière ^ car diins la première iiiliiiution, 
& par la Providence en gênerai, il n'y a' 
point de fui'icrioritc parmi les hommes, 
comme on l'a vij , & celle-ci mène 
qu'une volonté pofitive du Créateur 
donne à quelques-uns efl dépendante des 
loix de Dieu. Les Magirtrats quels qu'ils 
foient, n'ont point de pouvoir légitime 
fur les autres hommes, & ils ne doivent 
leur commander que félon les loix du 
Créateur. 

Il a été d'abord naturel que le», 
pères euflènt de l'authorité fur leurs > 
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cnfens : l'homme naît dans le monde 
dans un aac de foiblefle , comme les au- 
tres animaux , & comme eux il a un 
inftinfl; qui le porie naturellement vers 
fcs parens; c'eft avec ceux qui lui ont 
donné le jour , qu'il trouve d'abord tou- 
reslcsncceflîtez de la vieice fontcuxqui 

, ^ourniflcnt à tous icsbelbins; en un mot 
la Providence fait dépendre d'eux toute 
fa confervation. Or comme nôtre cf- 
prit attribue aux caulcs lecondes tout ce 
que nous icilenions à leur occaCon, il 
eft vifiblc que les cnlans doivent rcgaf- 
der leurs païens comme les cnufesdetous 
leurs biens. Ainfi les parens fc trou- 
vent avoir naturellement du pouvoir fur 
leurs enfans, il iëmble même que Dieu 
avoue ce pouvoir ; car chaque pcrn de 
famille gouvernoit parmi le peuple de 
Dieu; & les premiers nez des Tribus 
d'Ifraëi éioient reconnus pour leurs Prin- 

- ces. Mais que les pères fâchent que 
cette foûmiffion de leurs enfans ne fe 
doit pas terminer à eux; ce (croit un 
cflèt de l'égarement de Icurcfprii, s'ils 
pretendoicnt qu'ils les regardaflènt tom- 
me les auteurs de leur être , & de leur 
bien-être. Que les cnftns apprennent 
i^ue leurs parens ne font t^ue des caufes 
fccon- 
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fcœndss dont Dieu s'eft fervî pour leur 
donner le jour, qu'ils leconnoifienr ie. 
pouvoir divin en lefpcûant le pouvoît 
humain. Quel pouvoir , a dit un grand 
Philofbphe , peut donner à Thonime une 
aition brurale qui !ui eft corn maiie avec 
les bêtes , ce n'cft même que l'expeiîen* 
ce qui lui apprend qu'en liiiisfailânt à Ai 
painon,il perpétue fonefpece. Les hom- 
mes n'ont donc point le pouvoir qu'ils 
s'imaginent fur leurs enfans , ils n'en ont 
point proprement de légitime, ce n'eft 
qu'un pouvoir permis , & ils ne doivent 
s'en (èrvir uniquement que pour les obli- 
ger à fe foûmetire aux loix de Dieu^ 
non plus que les Magiftrats ; & les en- 
fans fcroient dans l'erreur, s'ils fe foû- 
mettoient à d'autres ordres qu'i ceux 
qui (ont conformes à ces loix. 

Quoi que Dieu donc eût mis quelque 
diftinétion parmi les hommes, qu'il «cuC 
permis que les pcrcs s'attribuallènt le 
pouvoir que la nature Icurlèmbloit don- 
ner fur les enfans , qu'il eut établi cn- 
fuitc des Magirtrais fur fon peuple, 
ils ne dévoient pourtant fe foûmettre 
proprement qu'à Dieu têul; c'ctoit unii 
quemenc i fes loix qu'ils dévoient rap^ 
porter tout leur pouvoir , ôc le goti- 
veriic-w 
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vcrnement devoir relier Theocratique 
parmi les Ifraèlites. 

Mais l'homme gâte toujours tout par 
fês faux jugemcnsi ce peuple que Dieu 
daignoit conduire immcdiatcmcnt , Sc 
comme par la main , fe laflà bien-tôt de 
ion étiit , & par un ctra.ige aveuglement, 
ils voulurent que leurs femblables re- 
gnaflènt fouverainement fur eux , & de- 
mandei'ciu un Roy à l'exemple des au- 
tres peuples. 

Un tel étabiiflcment ne pouvoït être 
que d'une dangercu(ë confcquence. Les 
autres peuples en ctoicnt déjà venus 1» 
que de rapporter tout leur pouvoir à 
I j^yrs Tyrans, ils le limitoientU, £crc- 
l'^du'doient leurs Roys comme des Divi- 
1 nitez. C'cft pourquoy Dieu vouloit rap- 
pelier (on peuple de ion crreurvmaispar 
les feules voyes de la Providence s car fi 
Dieu n'avoic pas voulu de Roy en It 
raël, on ne conçoit pas que la Roiau- 
té eut jamais peu s'y établir. Mais Dieu 
laifl'a fon peuple à lui-même qui ne Içûl 
pas faire ufagf de fa railbn en profi- 
tant de ce que Saniicl leur dlfoit pour 
les détourner de leur deflcin , & leur 
faire perdre ce defir. Ils s'obftinereiit à 
vouloir desRoys, 6c Dieuperraitqu'ila 
en cuilcnc. X C'eifc 
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C'cfl: donc ftuletncnt par la Provi- 
dence en gênerai que le peuple de Dieu 
prit encore une nouvelle forme. Je veux 
dire que cette msànieredegoiivernement, 
s'intioduifit parmi les llraëlitcs par les 
feules difpofiiions où l'homme fc trou- 
voir par rapport à la nature , tout de 
même qu'elle s'étoic introduite parmi les 
autres peuples. 

Cependant comme Dieu avoit tou- 
jours en vciie de fauvcr Ibn peuple, non- 
obftant leur erreurs , Se leur rcbellion: 
il leur fufcitoit des Roys de temps en 
temps par une Providence particulière, 
qui les gouvernoient félon les loix de 
Dieu , fie qui les fiiilbienc revenir des 
égaremens oij leur corruption naturelle 
lesjettoit. 

C'eft là fUccintcmenf , comment la 
Providence le conlervoit un peuple par- 
ticulier, fie cmpêchoit que la connoit- 
fnnce du vray Dieu ne s'efTaçât cntieic- 
ment de l'cfprit des hommes. 

Il éioit refervé au Réparateur dti mon- 
de de donner des idées plus claires, fie 
plus diftinftes du culte de Dieu,queccl- 
]es que Moyfe avait établi ic'ctoit à lui à 
débrouiller la Religion de toutes ces ce- ' 
ïcmonics, Je tout cefcnCblc, ficànoua 
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la donner toute lîmple , &c toute pure, 
comme elle eft. 

11 me pLiroit evidentpav tout cequ'on 
vient de dire dans ce dernier chapitre 
que la Religion que J, C. cnfcigne eft 
la leulc véritable; il paroit premièrement 
qu'il y doit avoir u!ie Religion. 

Cette propofiiion éinnt véritable, il 
y a un Dieu , qui concevra des êtres 
créez intelligens (ans rendre leur culte à 
cet Être qui les a tirez du néant , £c par 
qui ils fubfiftent? 

Mais on a donné des raifons demon- 
ftiativcs du dclordre de l'homrae , &C 
Dieu ne peut pas le haïr tandis qu'il 
eft dans ce dcfordre , tandis qu'il eft pé- 
cheur', ou que Dieu le regarde comme 
tel ; il doit donc rentrer dans le néant ; 
car rien ne fubfifte fans îa volonté de 
Dieu ; il doit, dis-je, rentrer dans le 
néant , fi Dieu n'a dans fcs dcflêins les 
moyens de le rapprocher de luy , fie de 
lui faire recouvrer fajuftice. Mais l'hom- 
me fubfifte tel qu'il eft ; Dieu a donc 
établi ces moyens. Il y a donc une Re- 
ligion > caria Religion eft proprement 
un lien qui reijnit l'homme à Dieu. 

Secondement, cette Religion ne peut 
être que celle que J.C. enfejgnc. Qu'on 
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fc fôuviennc feulement de ce qu'on a dît 
de l'état de jufticc; qu'on rappelle daiM 
fon eipric que les facilitez de nos âmes , 
n'étant faites que pour Dieu, elles ne 
doivent avoir d'autre objet que lui qui 
les fixe. Nôtre entendement doit s'ap- 
pliquer à le connoitrc, & nôtre volon- 
lé doit tcndretoûjoursvcrs lui. Etqu'eft ( 
ce que J. C. cnlcigne? Qu'il faut ado- 
rer Dieu en cfpril , fie en «erité. Le 
Créateur a donné des dilpoiitions à nos 
amcs , & des inftinfts à nos corps par 
où nous (bmmes portez à l'amour , & à 
la concorde avec nos (cmblabtes, J, G. 
dit qu'il faut aimer tous les hommes; 
.c''t:ft à quoy ië rapporte tout le cukc des 
Chrétiens. Moyiè avoit bien dit la mê- 
me choie dans la loy morale; mais il 
avoit joint beaucoup de ccrcmonies, Se 
Jcs hommes donnant toujours dans ce 
iènfible, il éioit befoin que la Religion 
leur fut enlcignéc toute pure. Il éioit 
même rcfcrvéauRcdcmpteur dedonner 
le véritable lèns de cette loy après l'a- 
voir confirmée. Un Dofteur demande 
à J. C. quels font les moyens de lui 
faire heriierla vie éternelle; ii repond 
à cette qucflion par un autre. 11 de- 
mande à ce Doâeur ce qui ell Écrit en 
h 
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la !oy, lequel repondit, Tu nimeras le 
Seigneui' ion Dieu de tout ton cœur, 

de loute ton smc, & de toute ta pen- 
fce, & ton prochain comme toy-mcme. 
Alors J.C. lui dit qu'il avoît droilemcnt 
répondu ;que s'il faifoit ces choics,iI vi- 
vroit. Laioy dit, Tu ne tuerns point. J. 
C. dit que qui hait Ion frcre, fon pro- 
chain ou un autre homme; car c'cft é- 
gal au langage de J. C. eft mcustricr. 
C'etl là donner le véritable fens de la 
loy ; car le pechc n'cft. pas dans l'atSion, 
le pechéeft dansla volonté. Un homme 
donc qui en haitvcritablemcni un autre, 
le regarde comme un mal à ion égard, 
6c voudroit qu'un tel homme ne fut 
point , & dès lors qu'il fouhaite fa 
dcftruâiion, il en eil le meurtrier. L'on 
voit facilement que l'amour du prochain 
doit entrcF, après l'amour de Dieu, dans 
ce qui fait recouvrer à l'homme fa ju- 
fticc par ces imprelïions , & ces fympa- 
rhies que le Crcaleur a donné à nos es- 
prits, & à nos corps, par lefquellts tous 
les hommes font portez à la confcrvation 
les uns des autres : confequemment, & 
à plus forte raifon à une focietédc paix , 
8cd'amoureitre eux. La Religion donc 
que J. C.cnfeisneicft la feule véritable; 
" X3 ce 
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ce doit être la feule Religion de l'hom- 
me dam ions les peuples , 6c dans tous 
les fîeclcs. 

Je Icrtirois de mon fujet , fi je m'éien- 
dois davantage fur les matières de la Re- 
ligion .-c'cft aux Théologiens à en don- 
ner une idée la plus nette, & la plus é- 
tendue, qu'ils peuvent. Mais je n'aurois 
pas rempli mon dcfièin, fi je ne l'avois 
marquée avec quelques autres principaux 
evenL-meas;(âns cela je n'aurois pas peu 
me faire une idée bien jufte du rang que 
l'homme tient dans le monde, ni de la 
Providence particulière avec laquelle 
pieu daigne veiller fur lui. 

Çloire [oit à Die» fini. 
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